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La Tombe aux Archanges de Sofia 

Signification eschatologique et cosmogonique du décor 

par Julia Valéva 


A la mémoire du professeur Jürgen Christern 



/. Sofia, Tombe aux Archanges, relevé du décor. 


La première étude appronfondie de la Tombe tombe daterait des IV®-V® siècles apr. J.-C. . 

aux Archanges de la rue Gourko à Sofia (an- Cette datation peut être encore précisée ; elle re- 

cienne Serdica) a été réalisée par K. Myatev il y monte à la période comprise entre le règne de 

a soixante ans *. Mais les progrès de la recherche Théodose le Grand (379-395) et le sac de Ser- 

contemporaine ^ rendent nécessaire un nouvel es- dica par les Huns en 447 . 

sai d’interprétation. Soumis à une analyse multi- Le tombeau, entièrement peint, comprend une 
latérale le tombeau de Serdica peut fournir des seule chambre à voûte en berceau. Le décor de 

idées nouvelles sur le sens eschatologic^ue et cos- la voûte a l’aspect d un tapis dont 1 ornement 
mologique des premières oeuvres chrétiennes consiste en un réseau de cercles concentriques 

malgré le caractère quelque peu restreint de sa doubles, bordé d un motif ondulé. Le centre est 

décoration (fig. 1). occupé par une croix lumineuse contournée de 

La tombe fut retrouvée en 1909 à Sofia, sous perles. La mandorle qui l’entoure est composée 

la rue Gourko, au n® 13, et, très rapidement fut de trois bandes concentriques, dont la plus exté- 

mentionnée dans les diverses publications sur le rieure est constituée par une guirlande. Quatre 

patrimoine antique de la Bulgarie et dans d’au- bustes d’archanges (ailés d après G. Katsarov) 

très, concernant l’iconographie chrétienne L Se- sont situés dans les angles de la voûte. Leurs 

Ion l’opinion de presque tous les savants, la noms sont inscrits en latin i Mihel (sic.), Uriel, 










Gabrici, Rafael (fig. 2>. Sur la lunette nord, une 
paire d’oiseaux flanque un arc double surmon¬ 
tant un vase et, sur la lunette sud, une autre 
paire d’oiseaux prend place des deux côtés de la 
petite entrée. Les murs sont décorés de pan¬ 
neaux de marbre peint ^ 

Cet article se propose de montrer que le décor 
de la tombe développe la théologie chrétienne du 
salut et converge vers une image synthétique qui 
embrasse les idées eschatologiques, cosmologi¬ 
ques et anthropologiques fondamentales du 
christianisme primitif, en recherchant les sources 
littéraires de la représentation des archanges, et 
plus particulièrement de la combinaison de leurs 
images avec celle de la croix. Une analyse de la 
valeur symbolique de la tétrade archangélique, 
faite par rapport aux phénomènes analogiques 
dans l’iconographie de l’Antiquité païenne, doit 
démontrer la persistance de certains schémas 
iconographiques, non seulement dans leur forme 
graphique, mais aussi dans leur signification 
idéologique et symbolique. A travers des référen¬ 
ces aux modèles de la période byzantine, nous 
essayons, d autre part, de préciser la place des 
fresques de Sofia dans le développement des dé¬ 
cors byzantins. 

Il est paradoxal que la théologie chrétienne 
primitive jusqu au pseudo-Denys l’Aréopagite ne 
propose pas d’exégèse angélologique élaborée qui 
puisse rivaliser avec la dévotion populaire à 
1 égard des anges. Les premiers Pères de 
1 Eglise, ne trouvant pas d’indices dans les textes 
bibliques, succombent inévitablement à l’in¬ 
fluence de la démonologie traditionnelle juive et 
néoplatonicienne dans leurs commentaires sur la 
création et la nature des anges l Mais ils refu¬ 
sent d’admettre l’emprunt à toute doctrine grec¬ 
que à en juger d’après les déclarations de Théo- 
doret de Cyr {Graecorum affectionum curatio 
III) ou d’Eusèbe de Césarée (De praeparalio 
•^angelica. VU. 15:18:..., Telle est la doctrine 
des Hebreux que nous avons préférée aux diva¬ 
gations polythéistes et démoniaques des 
Grecs. *) . Le texte d’Eusèbe montre aussi que 
les chrétiens se croyaient . héritiers légitimes des 
Hebreux » car c’était eux, et non pas leurs 
contemporains juifs, qui avaient retrouvé * la vé¬ 
ritable piété des temps anciens >* 

Langélologie chrétienne primitive se fonda 
surtout sur l’angélologie juive ancienne, laquelle 
^lon les sources, s’enrichit pendant l’exil baby¬ 
lonien (586-518 av. J.-C.) ", c’est alors qu’appl- 
raissent les noms des archanges a commencer 
par ceux qui sont mentionnés dans l’Ancien Tes¬ 
tament : Michel (Daniel, 10:13 2112 11 Ta 

w (W, .:,6, R^i 



12:15). Pendant les périodes perse et gréco- 
romaine l’angélologie juive continue à s’inspirer 
des religions païennes et des croyances populai¬ 
res. Elle se déploie dans les écrits apocryphes et 
pseudo-épigraphiques du IP siècle avant J.-C. au 
ir siècle après J.-C., qui représentent notam¬ 
ment la source principale de la littérature non- 
canonique néo-testamentaire L’angélologie 
chrétienne primitive hérite des récits détaillés et 
pittoresques des anciens Juifs et, de sa part, 
forme la doctrine angélologique byzantine offi¬ 
cielle qui se manifeste dans la Hiérarchie céleste 
du pseudo-Denys l’Aréopagite 
Déjà dans 1 Ancien Testament on souligne les 
deux fonctions principales des anges en tant que 
messagers-serviteurs de Dieu et ^siTOupyoOv- 
Te<; . Leur mission singulière de recueillir l’âme 
après la mort du corps et de l’aider dans son 
ascension vers les demeures célestes apparaît 
dans la littérature juive au moment où les anges 
commencent à se substituer à Dieu dans certai¬ 
nes de ses activités La même doctrine escha- 
tologique juive crée à la fois l’ange de la mort 
(2, Apocalypsis Baruchis, 21 : 23) et l’ange gar¬ 
dien individuel qui assure l’élévation de l’âme à 
travers les sphères angéliques et finalement prie 
F>our son admission au Paradis. Ces idées, em¬ 
pruntées aux Juifs par les chrétiens tout à fait 
consciemment (comme l’admet Eusèbe de Césa¬ 
rée) , se retrouvent dans un passage de Luc 
(16.22) racontant que le pauvre Lazare «fut 
emporté par les anges dans le sein d’Abraham », 
et aussi dans l’exégèse de Tertullien, d’Origène, 
du Pseudo-Justin, de Grégoire de Nysse, qui 
croient tous en l’existence des anges psychopom¬ 


pes . Ephrem le Syrien ajoute que ces anges 
démons lors de l’ascension de 
1 âme et Jean Chrysostome met l’accent sur 


2. Sofia, Tombe aux Archanges, l’archange Ouriel f 


son aspect moral en précisant que les âmes des 
martyrs progressent à travers des sphères de plus 
en plus élevées : celles des anges, des archanges, 
des séraphins et des chérubins {De sanctis mar- 
tyribus, 2) 

La littérature chrétienne réserve aux archan¬ 
ges en tant que membres de la hiérarchie céleste 
les mêmes fonctions d’aider et de glorifier Dieu 
{Oracula Sibyllina, II : 215 ; Epistula Apostolo- 
rum, 13 ; Vita Adae, 56 sq. ; Oecumenio, in Apo- 
calypsin. 5 : 117 ; Andréas, in Apocalypsin, 27 ; 
Arethas, in Apocalypsin, 27)^°. On insiste sur leur 
mission eschatologique. Dans le Deuxième Livre 
des Oracles Sibyllins qui est d’origine juive, mais 
passé par une révision chrétienne, on lit que les 
quatre grands archanges assisteront Dieu au 
cours du Jugement dernier. Le renom de ce livre 
justifie les références des premiers Pères de 
l’Église aux archanges^'. Aussi est-il important 
de souligner que le Livre d’Hénoch, qui est la 
source angélologique la plus riche et dans lequel 
on trouve beaucoup de noms d’archanges, a été 
considéré jusqu’à la fin du IIP siècle comme un 
livre canonique par les Pères de l’Église ; il est 
demeuré comme tel dans l’église éthiopienne^^. 
Clément d’Alexandrie, Grégoire le Thauma¬ 
turge, Jean Chrysostome, Ambroise, et plus tard 
Isidore de Séville et Bède, soulignent le rôle im¬ 
portant des quatre archanges au cours de la Pa- 
rousie et du Jugement dernier La mission mé¬ 
diatrice des archanges explique la place que ces 
esprits célestes occupent à la base de la voûte du 
tombeau de Sofia, à la limite symbolique entre 
la terre et les deux : « Est-ce que tous (les an¬ 
ges) ne sont pas des esprits chargés d’un minis¬ 
tère, envoyés en service pour ceux qui doivent 
hériter du salut ? » {Epître aux Hébreux, 1:14). 

D’ordinaire les archanges apparaissent dans 
des groupements, dont la tétrade (quatre) et 
l’hebdomade (sept) sont les plus fréquents. Le 
groupe des quatre grands archanges Michel, Ga¬ 
briel, Raphaël et Ouriel est né dans la littéra¬ 
ture juive ancienne (1 Hénoch et les Midra- 
chim)^^. Ils y sont appelés aYYE>.oi xtôv 
ôüvàp€(ov (1 Hénoch, 20:1), A. 61 toüpyo 0 vt£(; 
{Testamentum Levi, 3:5), « seigneurs » des an¬ 
ges et de tout ce qui existe sur la terre et dans 
le ciel Ils jouent un rôle prépondérant au mo¬ 
ment de la mort, en général, et durant le Juge¬ 
ment dernier {Apocalypsis Esdrae, 6: 1 sq.) ; 
dans VApocalypse de \ioïse (40) les archanges 
préparent le corps d’Adam pour l’enterrement 

Les quatre grands archanges apparaissent en 
tant que messagers, psychopompos et gardiens, 
dans la littérature pseudo-épigraphique chré¬ 
tienne, dont l’angélologie, telle son prototype hé¬ 


breux, est aussi développée {Epistula Apostolo- 
rum, 13,16; Vita Adae, 56 \ Apocalypsis Pétri, 
4 : 6 ; Apocalypsis Eliae, 39 : 4 ; Historia Josephi 
Fabri Lignari, 22 : « Envoie Michel, le Prince de 
tes anges et Gabriel, qui annonce la lumière, et 
tous les anges de la lumière, et que leur troupo 
accompagne l’âme de mon pore Joseph jusqu’à 
ce qu’ils l’aient conduite vers Toi ») 

La nature et les qualités des archanges sont 
révélées dans leurs noms : Michel - « Qui est 
pareil à Dieu » (dans l’étymologie populaire) ; 
Gabriel - « Dieu est ma Force » ; Raphaël - 
« Dieu a guéri » ; Ouriel - « Feu de Dieu » (Dieu 
est Lumière)^*. 

Les noms des archanges varient à l’intérieur 
de la tétrade même. Dans le Livre d’Hénoch 
(9 : 1 ; 20) les quatre grands archanges- Michel, 
Gabriel, Raphaël et Ouriel intercèdent pour les 
hommes auprès de Dieu (les mêmes sont men¬ 
tionnés dans 4 Esdras, 4 : 1 ; 5 : 20 ; 10 : 27 ; 
Apocalypsis Moysis, 40: 1 ; Apocalypsis Esdrae, 
6 : 2, etc. ^’), mais dans le Rouleau de la Guerre 
(9 : 15) le quatrième archange, à la place d’Ou- 
riel, est SarieU®, et parfois (dans 1 Hen., 40 : 9 ; 
54:6; 71 :8; 71 :8-13), PhanueU'. 

La littérature chrétienne primitive approuve 
Ouriel sur la base de sa fonction de gardien du 
Tartre et de ministre des luminaires, « maître 
du feu de l’Enfer, des ténèbres et de la fin de la 
chair » Apparemment cette importance d’Ou- 
riel dans le milieu grec au début du Christia¬ 
nisme {Apocalypsis Pétri ; Oracula sibyllina. II ^‘*) 
a été la raison de son apparition dans l’iconogra¬ 
phie paléochrétienne et de sa survie dans l’art 
jusqu’à l’épxxpue byzantine moyenne. 

Selon l’opinion de certains savants la tétrade 
est d’origine égyptienne et l’hebdomade (qui l’in¬ 
corpore) est empruntée à Babylone^^. Les autres 
groupements des archanges par six, neuf, etc. 
sont moins fréquents et même le groupe des trois 
archanges approuvés officiellement par l’Église - 
Michel, Gabriel et Raphaël - se retrouve plus 
rarement La question demanderait une étude 
plus approfondie, que cet article ne pourrait lui 
consacrer ; mais dans le cadre des considérations 
préliminaires on pourrait expliquer la persistance 
de la tétrade et de l’hebdomade par la valeur 
symbolique des nombres 3 et 4 (à savoir 7). La 
croyance ancienne dans la force unificatrice du 
nombre 4 qui établit la stabilité et l’harmonie 
dans le cosmos est transférée dans la tradition 
idéologique juive et, ultérieurement, chré¬ 
tienne^* : dans son royaume. Dieu est assis au 
milieu des archanges Michel, Gabriel, Raphaël 
et Ouriel {pirkê de Rabbi Eliezer, 4) qui repré¬ 
sentent « les quatre soutiens du trône cosmi- 
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>^e « K^îme AMrmft y, v^ja^ca. ^v n^ :^- 
t<?i4^ ^ 'fe-. ^rvCc^s iv^r ij> 

t^kK. c>‘>^ftic ^ri^ i;i 'f^mhc psléoohr^^eîuie le 
<<éj;> <l;<n<i (Ml c/ittÊei^ c/witv>gr>niG»ie La 
^<ffe Mmii»»fe <?« meatÎGimé daa-t certaa» .i/it- 
drr4^him ' 

\a ^(Atcunr <ic% a/chaagti wr le» 

ît^^fîfç p«fue% dü monde eu évoqué par ken 

::. Gîi Oft iftVAmh pstrfott mr J» mon de» 

*rr,n 4e oçm;ft» Uauacuch : ^Tapre* k léraoi- 
de / I Mütk. kf nom» de» arcfcaa^ef 
Oa'/f*çj Fap^acl eî OurkI peuvent cn- 
ét/e >»,t i4jr k» mur% d*iiiie tour byzantine 
de ,a <;*ié d Lrom eM'/fma) f Jordanie du Nord; 
dafcsf,t de 412 apr, J.^C,*, Ce *ont toujours ks 
qfja!re arc;^a^,gc^, mais cette fois Ouriel est rem¬ 
placé pHT SarkI, qui trouvent place sur les bou- 
clkfs des trrnjpes décrites dans le Rouleau de la 
Guerre ( 1 QM, 9 : 14-16) 

Dans la littérature cabbalistique, où l’angélo- 
Uff^k atteint %tm apogée, les quatre grands ar¬ 
changes entourent le trône de Dieu : Michel (au 
Sud), DurkI (au Nord), Gabriel (à l’Est), Ra¬ 
phaël (à l’Ouest)^. Dans son article sur l’ar¬ 
change Ouriel, P. Perdrizet note qu’au vi* siècle 
en Egypte on disait une prière invoquant les 
quatre archanges-veilleurs des quatre coins du 
monde . Le nom d’Ouriel qui dérive, croit-on 
d«or . (= lumière en hébreux) explique sa do¬ 
mination sur les ténèbres ou le Nord 

La perfection et la stabilité de la tétrade, dont 
on s était aperçu dans la philosophie paienne et 
ans la religion juive, expliquent son utilisation 
dans un contexte cosmologique aussi par les Pè¬ 
res de l’Eghse. Quelques références à la tétrade 

2^"x \T\ b'Wiques (par exemple, Genèse. 

2. 8-14) ont facilite cette fois leur recours à son 
symbolisme cosmogonique". Irénée compare les 
quatre évangiles aux quatre coins de l’Univers 
(Adversus haereUcos. 3,11,3) et le Tétramorphe 
d Ezekiel, aux quatre points cardinaux et aux 
quatre vents i^dversus haereUcos. 3 20 10 121 • 
Origène rénéchit sur la rédemption 1 
ans lequel les quatre nouveaux éléments seront 
les quatre évangiles {In Johannem, 1 , 14 , 6)48 


3, El-Bap»cMsai. chcptlU d'après K. Uhmamj. 


C’est ainsi que la force anificatnce du nombre 
quatre dans k casmat est transférée à FÉcriture. 
Ckttc interchangeabilité des tétrades - certaines 
d entre elles étant d’wigine païenne et d’autres, 
d’origine chrétienne authentique - illustre la 
continuité de la connaissance humaine qui se 
poursuit sous les nouvelles formes religieuses. Il 
n est pas nécessaire de chercher loin dans le 
passé pour trouver les sources d’inspiration des 
premiers exégètes chrétiens : c’est le système de 
1 ordre du cosmos, créé par Platon, qui convient 
parfaitement aux idées chrétiennes de la hiérar¬ 
chie céleste 

Le système quadruple de la coupole dans les 
églises chrétiennes correspond à merveille à ce 
symbolisme cosmologique et la préférence pour 
la tétrade (des anges, des archanges, des évangé¬ 
listes) ne doit pas être dissociée des lois esthéti¬ 
ques de la décoration monumentale intérieure, ni 
de 1 influence que la forme architecturale exerce 
sur la disposition des saintes représentations. 

D autre part, il existait une tradition décora¬ 
tive des monuments funéraires, née dans l’anti¬ 
quité classique, d’après laquelle les personnages 
représentés à la base de la voûte ont à la fois 
une signification eschatologique et cosmogoni¬ 
que. Un des plus anciens exemples serait le dé¬ 
cor du plafond de la Tombe de Chiusi (V' siècle 
uv. J.-C.) qui présente quatre harpies supportant 
le baldaquin du ciel^'. Leur rôle eschatologique 
en tant qu êtres-porteurs des âmes dans la pen¬ 
sée et l’art des Étrusques et des Grecs (voir les 


fameux reliefs de la Tombe des harpies à Xan- 
thos)” se voit élargi par une signification cos¬ 
mogonique, comme, dans la tombe de Serdica, 
les archanges qui sont à la fois psychopompes et 
éléments célestes. Une image chrétienne d’ange 
piortant une âme au sein d’Abraham (communi¬ 
quée par H. Leclercq) représente l’analogie 
par excellence au sens eschatologique des êtres 
psychopompes à Xanthos. Ainsi les peintures 
murales de Chiusi permettent-elles d’éclairer les 
origines de la forme visuelle donnée aux idées 
cosmologiques et eschatologiques chrétiennes. 

Un autre monument qui s’associe à la même 
tradition est la chapelle d’El-Bagaouat en 
Égypte (IV' siècle) où quatre aigles, représentés 
dans les pendentifs, supportent le baldaquin du 
ciel (fig. 3). D’après Fr. Cumont, cette décora¬ 
tion reflète la croyance, originaire de Syrie, de 
l’âme portée au ciel par un oiseau (un aigle)”. 
De nouveau on constate une cohérence entre si¬ 
gnification eschatologique et cosmologique, car 
les aigles d’EI-Bagaouat sont considérés aussi 
comme porteurs du ciel. 

Les deux monuments cités et la Tombe aux 
Archanges de Sofia reposent sur le même sys¬ 
tème décoratif comprenant une image centrale 
et quatre autres représentations situées dans les 
angles. Ce système jouit d’une popularité excep¬ 


tionnelle pendant l’Empire et surtout au cours 
de la Basse Antiquité. Outre de nombreux 
exemples de mosaïques de pavement, on connaît 
d’autres peintures funéraires qui s’associent à 
celles de la tombe de Sofia. Citons la tombe 
n® 57 d’Ostie avec une image d’éphèbe au centre 
de la voûte et les têtes des quatre saisons dans 
les angles (II' siècle - fig. 4)”; la voûte de la 
chambre n® 5 dans la catacombe des Saints- 
Pierre-et-Marcellin à Rome, où le centre est oc¬ 
cupé par l’image du Bon Pasteur et les angles, 
également, par les têtes des saisons (IV' siè¬ 
cle) ; la voûte du cubiculum de Nostrianus de 
la catacombe San Gaudioso à Naples, avec le 
buste du Christ au centre et les quatre symboles 
des évangélistes dans les médaillons tout autour 
(V' siècle - fig. 5)” ; la voûte de la tombe paléo¬ 
chrétienne de Pécs en Hongrie où l’on retrouve 
le schéma précédent avec la différence que le 
médaillon central est occupé par le chrisme et 
les quatre autres médaillons - par des bustes 
d’hommes non identifiés (IV' siècle - fig. 6) 

Le même système est appliqué sur la voûte du 
Mausolée de Galla Placidia à Ravenne, où la 
croix, au centre, est encadrée des quatre symbo¬ 
les des évangélistes, tous représentés sur un fond 
constellé (424-450 - fig. 7) 

On s’aperçoit ainsi que dans l’iconographie ro- 


5. Naples, catacombe de San Gaudioso. cubicu¬ 
lum de Nostrianus. V* siècle {d’après R. Gar- 

4. Ostie. tombe tf 57, ir siècle (d’après M. Borda). rucci). 
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6. Fées, tombe, tv' siècle (d’après F. Füllep). 




t 

> 


► 

7. Ravenne. voûte du ^ 

mausolée de Gallü 
Placidia, 424-450 > 

(d’après E. Kitzin- 



maine et dans celle de l’époque paléochrétienne 
il existe la même interchangeabilité de tétrades 
comme dans l’exégèse littéraire. Dans les monu¬ 
ments examinés ici, les tétrades ont toujours un 
rapport avec les idées eschatologiques et parou- 
siaques (dans les exemples chrétiens) de même 
qu’avec la phénoménologie cosmique. 

Ce sont les anciens Grecs qui établissent une 
parenté entre les éléments du monde matériel 
(axoïxeîa) et les êtres spirituels ; âmes, divinités, 
pouvoirs divins, démons^'. Ceux-ci animent les 
éléments de l’intérieur ou les dirigent de l’exté¬ 
rieur. La même pensée existe dans la théologie 
juive et chrétienne où les êtres spirituels sont, 
notamment, les anges. L’administration des élé¬ 
ments par les anges se traduit dans le langage. 
Ainsi le mot axoïxcîa (éléments) commence à 
remplacer le mot * anges » depuis le Livre d’Hé- 
noch jusqu’à saint Hilaire II est aussi possible 
que les atoixela xoO KÔapou, invoqués par saint 
Paul {Épître aux Galates, 4 : 3, 9 et Épître aux 
Colossiens, 2:8, 20) aient été conçus comme 
êtres spirituels régis par Dieu^^. Mais c’est dès 
le IV' siècle que cette tendance à relier les anges 
et les démons aux éléments devient très mar¬ 
quée^**. Dans une description exégétique chré¬ 
tienne on considère les quatre anges administra¬ 
teurs des quatre éléments comme les éléments 
mêmes et l’on conseille aux croyants de se 
soumettre à la méditation sur ces anges-éléments 
avant d’adhérer au Christ. Les auteurs chrétiens, 
tels Basile, Jérôme et Thomas d’Aquin savaient 
d’ailleurs qu’une telle interprétation était égale¬ 
ment le fait des païens qui tendaient à animer le 
ciel, la terre et les étoiles 

Au développement sémantique de la langue 
correspond le progrès de l’iconographie où les 
anges commencent à se substituer aux quatre 
éléments, aux saisons, aux vents, etc. Le but de 
chaque représentation de tétrade est de révéler 
l’harmonie cosmique administrée par Dieu. 
L’usage des éléments naturels dans la théologie 
chrétienne était possible, car, comme l’a observé 
J. Daniélou « la régularité des lois naturelles est 
aussi une « hiérophanie » à travers laquelle 
l’homme peut reconnaître l’existence d’un Dieu 
provident » Il y a quelques exemples intéres¬ 
sants de cette continuité d’usage de la composi¬ 
tion quadruple qu’on retrouve jusqu’au Moyen 
Age : la voûte de l’église de Windischmatrei 
(Tyrol) où les quatre symboles des évangélistes 
« émergent des tours de la cité céleste, supportés 
par les quatre éléments»^*; une miniature du 
Cod. Lat. 4454 à la Bibliothèque nationale de 
Munich, dans laquelle des sirènes, aux quatre 


coins de la composition, soutiennent les symboles 
des évangélistes^’. 

Mais ce sont aux Vents que les anges sont liés 
de la façon la plus étroite. Dans beaucoup de 
religions primitives les Vents sont des divinités 
aériennes, identifiés au souffle et, par consé¬ 
quent, à l’EspritDans le cadre de la culture 
méditerrannéenne, ils apparaissent chez Ho¬ 
mère ; chez Virgile, ils sont déjà déifiésLes 
Vents sont considérés dans l’Antiquité païenne 
comme des psychopompes, comme des divinités 
qui ont un pouvoir sur la destinée des âmes, une 
fonction que Fr. Cumont qualifie comme le pro¬ 
duit d’un polythéisme naturiste’^. Justement à 
cause de ce rôle psychopompe les Vents sont re¬ 
présentés sur des monuments funéraires (la stèle 
de Wabersdorf^^ et la tombe à Djel-el-Amad en 
Syrie du IIf siècle, dont le plafond ne garde que 
les images des quatre Vents aux angles, le mé¬ 
daillon central étant détruit’'*). Le sarcophage 
de l’église du Mas-d’Aire (Landes) présente une 
solution analogue à la décoration du tombeau de 
Sofia : les quatre extrémités de son couvercle 
sont décorées de grandes têtes de Vents, pour¬ 
vues de petites ailes 

Cette tendance à confondre les vents avec les 
anges est perceptible déjà dans l’Ancien Testa¬ 
ment. L’esprit de Dieu qui apparaît au-dessus 
des eaux primordiales est appelé « vent » 
(ruah)^^. Dans le Livre des Nombres (27 : 16) 
Dieu est appelé « le Seigneur, le Dieu des es¬ 
prits » et dans le Psautier (103 :4) les vents sont 
les messagers divins, équivalents aux anges, 
etc”. Jean Chrysostome relie le passage des 
Psaumes aux séraphins autour du trône de Dieu, 
ce qui montre une tendance typique chez les Pè¬ 
res à souligner la cosmogonie de la doctrine 
chrétienne’*. Le passage d’Ezekiel (37:9) est 
une preuve de plus de la mission multiforme des 
esprits de Dieu. On trouve l’écho de ce passage 
chez Matthieu (24:31) et dans les Épîtres (1 
Thess. 4:16) où l’on souligne les capacités des 
anges d’animer les choses. 

Un bel extrait du pseudo-Denys l’Aréopagite 
révèle l’identification des anges aux vents : 
« Ajoutons qu’on les appelle vents pour nriontrer 
la rapidité avec laquelle elles (les intelligences 
célestes) agissent partout de façon quasi instan¬ 
tanée, le va-et-vient (333 D) de haut en bas et 
de bas en haut par quoi elles élèvent leurs su¬ 
bordonnées jusqu’à la cime la plus haute et par 
quoi elles inclinent leurs supérieures à descendre 
progressivement afin de se communiquer aux es¬ 
sences inférieures et d’exercer leur Providence à 
l’égard de ces dernières. On pourrait dire aussi 
que le nom de vent, qui signifie un esprit aérien 
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plupart des cas, les noms des archanges sont dé¬ 
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8. Berlin. Musée natio¬ 
nal, boite eucharisti¬ 
que (d’après A. Ef- 
fenberger). 

9. Ravenne, mausolée de 
Gai la Placidia, 424- 
450, le Bon Pasteur 
(Kunsthistorisch Ins- 
tit. te Utrecht). 


sont pas nommés sur la boîte eucharistique du 
Musée national de Berlin, et ce n’est que par 
analogie que l’on pourrait supposer qu’il s’agit 
de Michel, Gabriel, Raphaël et Ouriel (fig. 8). 
Le buste du Christ dans le médaillon du couver¬ 
cle est accompagné de l’inscription CnTHP’**. 
La même inscription, cette fois en latin - SAL- 
VATOR - était écrite à côté de l’image du 
Christ dans l’église de la Daurade à Toulouse 
datée du v'-vi® siècle (détruite au XVIII* siè¬ 
cle) Le Sauveur y était flanqué par la Vierge 
et les quatre archanges. La Daurade est considé¬ 
rée comme un haptisterium, ce qui impliquerait 
une signification eschatologique de la composi¬ 
tion, vu que le baptême est une « résurrection », 
une imitatio Christi {Epître aux Romains, 6 : 3- 
4). L’inscription sur le livre du Christ - PAX 
VOBISCUM - est une salutation liturgique, 
connue aussi des epitaphia^^. J. Woodruff consi¬ 
dère que le décor de la Daurade est analogue à 
celui des monuments de Ravenne, ce qui s’expli¬ 
que, selon elle, par le séjour de Galla Placidia 
de 415 à 424 environ à Toulouse^’. Il est assez 
difficile d’accepter ce lien entre le séjour de la 
future impératrice à Toulouse et la construction 


des églises de Ravenne ; cependant l’idée de 
Woodruff est séduisante pour l’interprétation du 
tombeau de Sofia, d’une part parce que 1 analo¬ 
gie stylistique la plus proche de l’archange Ou¬ 
riel est constituée par le Bon Pasteur du Mauso¬ 
lée de Galla Placidia à Ravenne (fig. 9)’*, et 
d’autre part, parce que dans la chapelle Archié- 
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A cause de la crise iconoclaste presque tous 
es monuments du haut Moyen Age qui mon- 
ent des archanges se trouvent en Europe occi¬ 
dentale. En plus de ceux cités jusqu’ici il fau 
drait mentionner le fragment du moule en pierre 
de Gemigny (vii< siècle), sur lequel le buste du 

sur les quatre médaillons conservés touT?utoür 
(au nombre de huit à l’origine) désignent îes a/ 

/Hu/drr/el/™“7'’. /«a/fael, 

vait être entourée dj a .J, J 

Michel, Gabriel, Raphaël eT ourLp»'%t 
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legiise du monastère Saint- 





chapciics des archanges, rangées 
Sabord aetour de fomiim. appelé (Tailleurs - le 
ParatÎB ., sont transportées après la disparition > 
^ celui-a à Tétage de la façade occidentale 

enfin que les deux églises, celle de Saint- ' 
iquier et celle de .Milan, ont été dédiées au 
Sauveur. ^ 

Quant au monde Byzantin', les représentations f 
es archanges y réapparaissent après le triomphe 
es images en devenant une des ses meilleures ^ 

expressions artistiques. Ils se présentent en tant y 

qu escorte divine du Pantocrator dans le même 
groupe du Sauveur et des quatre archanges, > 
connu dès la haute époque byzantine. Le Panto¬ 
crator domine le centre de la calotte tandis que 
e premier rang au-dessous comprend les quatre ^ 
(ou plusieurs) archanges (très souvent des anges 
s y joignent). Quand le patriarche Photius décrit ^ 
1 eglise de la Néa de Basile I" (dédiée en 881), 

I ne précise pas si les assistants du Pantocrator 
étaient des anges ou des archanges mais on ♦ 
pourrait admettre la présence des quatre princes 
ce estes, car les sources nous disent que la Néa ^ 
avait une triple dédicace : au Christ, à Élie et, 

ICI les textes divergent - à Gabriel, à Michel, ou | 

ous les archanges En revanche, les noms ^ 



II. Ravenne, voûte 
du sanctuaire de 
l’église San Vi¬ 
tale, vers 540- 
547 (Kunsthisto- 
risch Instit. te 
Utrecht). 


de la grande tétrade qui accompagne le Christ 
Pantocrator sont conservés dans les monuments 
du XI' siècle. Ils étaient représentés dans la cou¬ 
pole centrale d’Hosios Loucas en Phocide 
(commencement du XI' siècle) et peuvent être 
vus encore aujourd’hui sur les voûtes du narthex 
de cette église qui, selon l’opinion d’André Gra- 
bar, et plus tard, celle de M. Chadzidakis, pos¬ 
sède les traits caractéristiques d’un marty¬ 
rium Il est possible également que les images 
sur la coupole de Sainte-Sophie de Kiev (XI' siè¬ 
cle) aient été justement Michel, Gabriel, Ra¬ 
phaël et Ouriel, quoique les désignations des 
noms fassent défaut 

La garde des archanges est particulièrement 
soulignée dans le groupe des mosa'iques de la Si¬ 
cile Normande. Les quatre grands archanges y 
sont toujours individuellement nommés : Michel, 
Gabriel, Raphaël et Ouriel. Ils sont représentés 
avec quatre autres anges dans la coupole de la 
Chapelle Palatine de Palerme (fig. 12), dans 
celle de l’église de la Martorana où ils sont en 
proscynèse (fig. 13) et dans les absides des ca¬ 
thédrales de Cefalù et MonrealeTrois de ces 
édifices étaient liés à un culte funéraire tan¬ 
dis que l’église de la Martorana appartenait à 


un couvent grec La même fonction funéraire 
était prévue pour une autre chapelle, celle de 
Regensburg, dont la coupole comprend une 
composition radiante avec l’image du Christ au 
centre et huit anges autour (fig. 14) 

A la suite de ce qui vient d’être dit on voit 
s’ébaucher une conclusion ; presque toutes les 
représentations des archanges autour du Christ, 
à commencer par les plus anciennes, se trouvent 
dans des édifices funéraires ou dans ceux où l’on 
insiste sur l’idée de la Rédemption — baptistères, 
églises de monastère. On retrouve les analogies 
du programme décoratif de la tombe de Sofia 
quelques siècles plus tard dans les monuments 
médiévaux, mais dans une réalisation déjà plus 
détaillée et plus riche. En général, tous ces mo¬ 
numents sont une réflexion figurative des textes 
des débuts du Christianisme, où les archanges 
apparaissent comme des psychopompes et 
comme une escorte du Christ lors de sa Parousie 
glorieuse. Ces mêmes textes, où l’idée du salut 
est mise en relief et où les archanges jouent un 
rôle décisif dans les événements du Jugement 
dernier - par exemple le Livre d’Hénoch - res¬ 
tent encore en usage pendant la période byzan¬ 
tine moyenne, si l’on se réfère aux citations chez 
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de rempereur . U place d'honneur occupée 
par les archanges est suggérée par le fait qu’ils 
ne suf^rtent pas U mandoric du Christ ou de 
la croix, fonction réservée aux simples anges. 
Dans ce dernier cas on retrouve une composition 
de Tension du Christ ou de la croix, produit 
de 1 art syro-palestinien, né de l’iconographie 


L iconographie de l’Ascension du Christ se 
forme au v* siècle et sc base sur les Actes des 
Apôtres (1 :9-12) et sur d'autres textes canoni¬ 
ques et non canoniques"*. Les plus anciens 
exemples sont constitués par les portes de l’église 
Sainte-Sabine à Rome**^, la mosaïque de la 
coupole de Saint-George à Thessalonique la 
fresque de la crypte de Kim-abu-Girgeh, dont 
un fragment est conservé aujourd’hui au Musée 
d Alexandrie Les compositions symétriques 
de 1 Ascension et de la Parousie sur la porte de 
Sainte-Sabine montrent clairement leur lien 
théologique et dogmatique, ainsi que leur inter¬ 
dépendance à l’égard du schéma icono2raDhiaue. 


^ 2. Palerme, coupole de la chapelle palatine, 
1143 (Kunsthistorisch Instit. te Utrechtj. 

13. Église de la Martorana, coupole, avant 1I4S 
(Kunsthistorisch Instit. te Utrecht). 

14. Regensburg, Allerheiligenkapelle, coupole, 
vers 1155-1164 (d’après J. Traeger). 
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15. Ampoule de Bobbio (d’après A. Grabar). 


et Seconde Venue du Christ se manifeste égale¬ 
ment dans tout un groupe de décors chypriotes 
médiévaux Elle montre le Pantocrator en¬ 
touré de ses milices célestes ; des anges à la Pa- 
naghia tou Arakou près de Lagoudera (XII' siè¬ 
cle ; des anges et des archanges à la 
Panaghia Theotokos à Trikomo (Xll' siècle 
des anges et des archanges, mais aussi un tétra- 
morphe et un héxaptéryge dans les pendentifs 
sud-ouest et nord-ouest de l’église des Saints- 
Apôtres à Perachorio (1160-1180)'^’. Dans tou¬ 
tes ces compositions les êtres célestes se rangent 
des deux côtés de l’Hétimasie. Ces théophanies 
ont une signification liturgique qui souligne la 
Gloire du Christ, mais elles évoquent aussi sa 
Seconde Venue et le Jugement dernier comme le 
suggère le trône de l’Hétimasie. Dans la coupole 
de l’église de Trikomo le Christ est nommé 
« Juge ». D’autre part le type iconographique du 
Pantocrator est interprété comme une abstrac¬ 
tion de l’Ascension'^’, tandis que dans l’église 
du Perachorio et au monastère de Kaisariani 
près d’Athènes, la Vierge Orante escortée des 
archanges (et anges) manifeste aussi la relation 
entre l’Ascension et la Parousie 

Il est évident que dans la composition du Pan¬ 
tocrator entouré de ses milices célestes, les per¬ 
sonnages subalternes déterminent des nuances 
symboliques. Lorsque le Seigneur est escorté 
d’anges (la composition dans la coupole de 
l’église Saint-Georges à Sofia en donne un 
exemple impressionnant du X' siècle'^') l’icono¬ 
graphie se réfère au Deutéronome de la version 
des Septante (32 : 43, version Hébraïque 1 :6) et 
souligne la Gloire du Christ. Lorsque la garde 


est formée d’archanges elle accentue la significa¬ 
tion eschatologique de l’iconographie sans anéan¬ 
tir pourtant son symbolisme cosmogonique ni sa 
valeur liturgique. 

Toutes ces variantes de la Théophanie appa¬ 
raissent au cours de la même période quand le 
thème principal de l’art chrétien devient le 
triomphe du SeigneurLa victoire du Christ 
sur la mort est conçue comme une promesse 
pour la salut de l’humanité. C’est pourquoi sur 
les monuments (la boîte eucharistique de Berlin, 
le moule de Gémigny, les mosaïques de la Dau¬ 
rade) le Christ est nommé « Sauveur- 
SALVATOR-CQTHP». 

La substitution à l’image anthropomorphe du 
Christ de la croix dans la Tombe aux Archanges 
provient de la dévotion à ia croix caractéristique 
du milieu syro-palestinien. La Théophanie de la 
croix est souvent le seul décor de beaucoup 
d’édifices cultuels ou funéraires chrétiens de Sy¬ 
ried’Asie Mineure et dans les Balkans'^"*. Le 
culte de la Croix divine est à l’origine de ce type 
théophanique Selon E. Peterson, la croix, et 
surtout la croix lumineuse est nécessairement 
liée à la Parousie et au Jugement dernierIl 
considère la croix comme un symbole de l’escha¬ 
tologie du christianisme primitif en la reliant à 
la prière tournée vers l’Orient, d’où les chrétiens 
attendaient la Deuxième Venue du Seigneur. 
Pour les monuments étudiés ici il faudrait accep¬ 
ter l’opinion de Peterson, plutôt que de considé¬ 
rer la Théophanie de 351 à Jérusalem comme 
base iconographique possible 

Parmi les monuments paléochrétiens conser¬ 
vés, la tombe de Sofia est la seule à présenter 
une croix accompagnée des quatre archanges. 
En citant les décorations de quelques hypogées 
du IV'-V' siècle nous avons montré pourtant que 
le schéma n’était pas exceptionnel pour la pein¬ 
ture funéraire. Les mausolées représentatifs (tel 
le Mausolée de Galla Placidia) soutiennent 
même la thèse de leur importance pour le déve¬ 
loppement de l’iconographie chrétienne primi¬ 
tive Mais les édifices cultuels (telle la Cha¬ 
pelle archiépiscopale de Ravenne, vers 500'^’) 
nous incitent à croire qu’ils en donnaient, dès 
une époque assez haute, les prototypes. La cou¬ 
pole de Sainte-Sophie à Constantinople au 
VI* siècle était aussi décorée d’une énorme 
croix mais nous ne savons pas quelles images 
l’entouraient ; la supposition que c’étaient des 
chérubins et des séraphins tient seulement au 
programme décoratif de la deuxième moitié du 
IX* siècle et au décor de la coupole « du Panto¬ 
crator » de la galerie sud, datant de la fin du 
IX« - première moitié du X* siècle 
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Une parenté évidente existe aussi entre le sys¬ 
tème décoratif du Tombeau aux Archanges de 
Sofia et celui de la voûte du béma et de Tabside 
(du Vif siècle) de féglise de la Dormition à Ni- 
cée Les représentants de quatre rangs de la 
hiérarchie céleste, ayant fapparence des archan¬ 
ges, mais individualisés par des inscriptions, 
flanquaient, deux par deux, le trône de THéti- 
masie. Un des rayons, radiant du trône était di¬ 
rigé vers la grande croix (du type de la croix du 
Golgc4ha) qui occupait fabside, La signification 
dogmatique de ce programme présupposait que 
les êtres célestes accompagants prennent part au 
Trisagion'*^ (ce qu’on voit aussi dans la coupole 
de Sainte-Sophie de Kiev, mais au Xf siècle), 
tandis que la destination de l’hypogée de Sofia 
implique qu’on souligne la mission eschatologi- 
que des archanges. Cependant la présentation 
des pouvoirs divins à Nicée sous l’aspect d’ar¬ 
changes mérite d’être notée pour tracer la ligne 
du développement iconographique au début du¬ 
quel se place le tombeau de la rue Gourko. Son 
prolongement convaincant se manifeste quelques 
siècles plus tard dans les monuments géorgiens : 
l’église des Saints-Archanges à Ikorta 
(construite en 1172) ; l’église Saint-Nicolas de 

Kintsvissi (1207-1210) ; l’église de la Vierge à 

Thimotésoubani (1205-1215, fig. 16)'^. Dans 
ces coupoles, la croix, symbole de la Seconde 
Venue, accompagnée de sept ou neuf archanges, 
individuellement nommés, s’associe à la Déisis, 
figures de la Vierge et de saint Jean-Baptiste in¬ 
tercédant pour l’humanité au moment du Juge¬ 
ment dernier. T. Velmans explique les particula¬ 
rités iconographiques géorgiennes, surtout la 
{persistance de la croix et de la Déisis avec les 
milices célestes, par les liens étroits entre la Sy¬ 
rie et la Géorgie, sur le plan culturel et idéologi¬ 
que, par les relations constantes entre ce pays et 
Jérusalem, et par le traditionalisme fervent et 
conscient qui fait face aux menaces de l’Is¬ 
lam . Les rapports suivis entre la Géorgie et 
Jérusalem ont également été pris en compte par 
N. et M. Thierryet les spécialistes géorgiens. 
Tous ces auteurs sont également conscients de 
l’importance du culte de la croix en Géorgie, 
mais les historiens géorgiens le soulignent plus 
particulièrement 

En Asie Mineure 1 association des archanges à 
la Déisis n est pas non plus exceptionnelle pen¬ 
dant la période médio-byzantine. Les quatre ar¬ 
changes se tiennent des deux côtés de la Déisis 
sur le templon de marbre de l’église de Sébaste 
en Phrygie (X' siècle) Parmi les représenta¬ 
tions cappadociennes un exemple fort intéressant 
est fourni par la chapelle 19 de l’église Elmali- 



16. Thimotésoubani. coupole de Téglise de la 
Vierge. 1205-1215 (d'après T. Velmans). 


Kilisse de Gôreme (1190-1200) où les trois théo¬ 
phanies glorieuses (Ascension, Pantocrator et 
Déisis) sont entourées de sept archanges, Mi¬ 
chel, Gabriel, Raphaël et Ouriel compris, cha- ’ 
cun représenté en buste dans la calotte d’une > 
coupole Ainsi, monuments géorgiens et cap- 
padociens et leurs antécédents'^^ (qui cependant ’ 
diffèrent par certains côtés), deviennent-ils une 
confirmation de plus du symbolisme parousiaque 
de la tombe de Sofia, allié à l’expression d’une 
eschatologie primitive. 

La croix lumineuse au centre de la voûte de ’ 
la tombe de Sofia correspond à l’image du Mes¬ 
sie, en tant que lumière qui se répand sur « ceux 
qui se tiennent dans les ténèbres et l’ombre de la 
mort » {Luc. 1 : 79). C’est dans l’Ancien Testa¬ 
ment qu’on trouve les origines de l’iconographie 
de la croix lumineuse. La prophétie pathétique 
d’Isaïe dit « Tu n’auras plus le soleil comme lu¬ 
mière le jour, la clarté de la lune ne t’illuminera 
plus ; mais Jahvé et ton Dieu sera ta beauté » 
(40: 19). De nouveau les écrits non-canoniques 
sont les plus sensibles au mystère de la lumière , 
et l’on y décrit souvent des images d’apparitions 
lumineuses. Parmi de nombreux exemples, on ’ 
peut citer les Actes de Jean, où le Christ montre ^ 
à Jean une croix lumineuse qui se substitue à la 
croix de la Passion Cependant c’est surtout le ► 
texte des Epistula Apostolorum^^^ qui a une in¬ 
fluence marquante sur les autres textes qui re¬ 
prennent le symbolisme de la croix lumineuse, 
de même que sur l’iconographie. Aussi, peut-on 
interpréter la substitution à l’image anthropo¬ 


morphe du Christ de la croix un écho de l’idée 
de l’invisibilité de Dieu. Le pseudo-Denys 
l’Aréopagite écrit : « la substance même de Dieu 
en ce qu’elle a de plus secret, personne ne l’a 
jamais vue ni ne la verra jamais » 

A l’époque paléochrétienne on considère que 
les anges, contrairement à Dieu, sont de nature 
corporelle. Clément d’Alexandrie qui a été le 
premier à envisager une exégèse angélologique 
{Stromates, VI) précise que les anges, les dé¬ 
mons et même les âmes ne sont incorporels 
qu’en comparaison avec les créatures terres¬ 
tresOrigène {De Principiis, II, 2, 2) ajoute 
que Dieu seul est invisible et incorporel On 
suit la même idée chez les Cappadociens, chez 
Athanase, chez Méthode et d’autres exégètes 
jusqu’à Jean, archevêque de Thessalonique (610 
à 649) Ses idées sur la nature des anges sont 
connues des Actes du VIP Concile œcuménique 
de Nicée (787), où elles ont servi comme argu¬ 
ments aux iconophilesJean proclame que les 
anges peuvent être représentés car ils ne sont 
pas absolument incorporels. 

Ces textes posent aussi la question de la fonc¬ 
tion mystique de l’image. Celle-ci correspond 
aux idées de Jean Damascène (675-avant 754) 
qui attribue la fonction mystique de l’image à 
son aptitude à révéler ce qui est caché A la 
lumière des idées platoniciennes, l’image est un 
substitut réel du prototype'^'. En effet, les ar¬ 
changes de la tombe de Sofia impressionnent par 
leur « réalisme >», comparé au caractère conven¬ 
tionnel de la croix. Ils semblent prêts à agir ; le 
regard d’Ouriel est dynamique et la position de 
sa tête, sûre et vigoureuse. 

Mais est-ce que ces images sont réellement le 
reflet d’un culte personnel des quatre archanges 
comme le supposait K. Myatev ? 11 est certain 
que dans les Balkans, de même qu’en Asie Mi¬ 
neure et dans le Proche Orient (la Phrygie et la 
Syrie) la dévotion pour l’armée céleste de Dieu 
était très forte On sait qu’au cœur même de 
la société byzantine la vénération des archanges 
était professée ; c’était Constantin le Grand qui, 
le premier avait construit un Michaelion non loin 
de sa nouvelle capitale Aussi peut-on 
conclure, sur la base de l’Écriture et de l’exégèse 
canonique ainsi que sur le matériel iconographi¬ 
que, que l’Église ne condamne pas officiellement 
le culte des anges mais insiste sur sa différence 
avec le culte de Dieu Ce dernier est le plus 
important, il doit être exprimé par Xaipeia (ser- 
vitus) et comprend l’oblation du sacrifice, tandis 
que le culte des anges devrait être un culte 
d’honneur et d’amour. Ce rapport hiérarchique 
entre Dieu et les anges est mis en relief encore 


dans les textes néotestamentaires, mais ce sont 
surtout Origène {Contra Celsum, V, 5 ; VIII, 
13,57), Eusèbe {Praeparationis evangelicae, VII, 
15) et Augustin {Contra Faustum manichaeum, 
XX, 1\ \ De vera religione. 110) qui lui consa¬ 
crent une attention particulière Selon leur 
opinion, l’Église primitive ne peut interdire le 
culte des anges (« entendu dans un bon sens >») 
car elle a autorisé le culte des martyrs. 

Cependant, la combinaison de la croix et des 
archanges dans le tombeau de Sofia s’explique 
en termes eschatologiques et parousiaques et non 
pas en tant qu’une réflexion sur le culte des an¬ 
ges. Il semble que les textes non canoniques 
aient beaucoup circulé dans les terres balkani¬ 
ques en complétant les récits néotestamentaires. 
Un de ces textes, ou une image qui en était is¬ 
sue, a pu être la source des fresques de la 
Tombe aux Archanges, car d’autres exemples 
nous convainquent de cette parenté, parfois sur¬ 
prenante, entre des monuments et des textes à 
première vue éloignés les uns des autres : par 
exemple, la voûte du baptistère d’Albenga et 
un passage de {'Apocalypse d’Élie (3 : 2-4) 
qui résume d’ailleurs aussi nos conclusions sur la 
base idéologique qui a inspiré les représentations 
de Sofia. 

Le cosmos intelligible représenté dans la 
Tombe aux Archanges rappelle certaines images 
de la Topographie chrétienne de Cosmas Indico- 
pleustes malgré son caractère plus naïf et narra¬ 
tif. La Topographie est écrite vers 547-549 ; 
mais l’intervalle chronologique entre elle et la 
tombe de Sofia est gommé par le fait que les 
maîtres de Cosmas, Diodore de Tarse, Théodoret 
de Mopsueste et Séverin de Gabala enseignaient 
à Antioche au IV' siècle, donc même un peu 

17. Cosmas Indicopleustes. Topographie chré¬ 
tienne (547-549). fol. 95 (d'après 
W. Wolska). 



I. VALÊVA - LA TOMBE AUX ARCHANGES DE SOFIA 1 9 





'I' Ih lombr"’''. Ainsi îi 
V MiH I/, on vnil rinni^c du c( 
pfMsniir' Sdiis fnÔincH lornics architcct 
t'I piihiniirs (juc dans la (ombc de Se 
Dnns la irprCMcnlalion du cmC* latéral t 
univers en lonnc de cliainbre voûtée sur 
•n» r. (hg. IX) on remarque quatre nii 
IHMiplcs d’étres célestes et de personnages 
nés. C ette structure cosmographique e 
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de ce drame de la fin des temps : en haut, le 
Christ, et au-dessous, les anges au ciel, les hom¬ 
mes sur terre, et les morts ressuscités, à moitié 
sous terre Cette imagination naïve et sim¬ 
pliste de Cosmas provoque la critique et des ac¬ 
cusations d’ignorance de la part de ses contem¬ 
porains (Philo|X)nos). Malgré cela, l’œuvre de 
Cosmas est le refiet d’une cosmologie populaire, 
d origine syrienne qui, en outre, était propre à 
un groupe déterminé de chrétiens Il n’existe 
certainement pas de relation directe, ni d’in- 


> 
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fluence mutuelle, entre le décor de Sofia et les 
miniatures de Cosmas. Cependant leur similitude 
signifierait l’existence d’une circulation d’idées 
cosmogoniques, où les croyances populaires se 
mêlaient à des concepts scientifiques. 

Malgré son caractère naïf, l’iconographie de 
la Topographie chrétienne, aussi bien que celle 
de la Tombe aux Archanges, présentent un sys¬ 
tème unifiant du cosmos, qui embrasse à la fois 
le monde physique et spirituel. Aussi, leur ima¬ 
gerie restreinte reflète-t-elle des compositions 
plus détaillées comme celle du dôme des bains 
de Gaza (ou d’Antioche), qui peut être jugée 
grandiose, si l’on se réfère au texte de Jean de 
Gaza et à la reconstitution de G. Kramer 
(fig. 19) Celle-ci montre le centre occupé par 
une croix, entourée de nombreux personnages 
symbolisant les éléments du temps et de l’es¬ 
pace, et les forces de la nature, y compris les 
vents. Les archanges-gardiens, reconnaissables à 
leurs attributs (des croix plantées sur de longues 
hastes et des sphères) sont représentés aux trois 


des quatre extrémités axiales de la sphère cé¬ 
leste. 

Jusqu’ici beaucoup de monuments ont été re¬ 
liés à la tombe de Sofia, ce qui montre qu’elle a 
une place précise dans le développement du sys¬ 
tème décoratif monumental médiéval, qu’elle en 
est un fait intéressant et même imfx)rtant. Le 
fond idéologique est tiré indirectement de la lit¬ 
térature juive ancienne, répercutée dans l’exé¬ 
gèse chrétienne et la littérature non canonique. 
L’évocation de ces textes nous a montré que les 
peintures de Sofia sont une matérialisation aussi 
bien de la cosmologie que de l’eschatologie by¬ 
zantine de la haute époque. Celle-ci pourtant ne 
change pas considérablement avec le temps. 
Pendant la p)ériode qui suit la crise iconoclaste, 
on la rencontre souvent, notamment dans le 
schéma décrit avec le Christ ou la croix au cen¬ 
tre, entouré ou encadré d’archanges ou d’anges. 
Ces schémas sont surtout répandus dans les mo¬ 
numents des régions orientales de la Méditerra¬ 
née, ainsi que dans les monuments occidentaux 



19. Reconstitution du 
décor du dôme 
des Bains décrit 
par Jean de 
Gaza (d’après 
K. Lehmann). 
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qui ont subi l’influence byzantine ; Sant’Angelo 
in Formis, Ausona, Allerheiligen Rappelle à Re- 
gensburg et d’autres, jusqu’aux coupoles de 
Saint-Marc de Venise (fig. 20) Ce sont sur¬ 
tout les fresques de la crypte de la cathédrale 
d’Anagni qui, de par leur traditionalisme se rap¬ 
prochent le plus de celles de Sofia (fig. 21). Les 
voûtes de la crypte sont décorées de tétrades : 
quatres anges, les quatre Ages de la vie, les qua¬ 
tre Humeurs de l’homme, les symboles des évan¬ 
gélistes, etc. A. Esmeijer les juge « comme 
étant une exégèse visuelle par excellence du pou¬ 
voir unificateur du nombre « quatre » dans le 
cosmos ainsi que dans l’Écriture » L’existence 
des monuments au programme décoratif simi¬ 
laire, qui attestent une continuité idéologique et 
artistique malgré les siècles qui les séparent 
(comme c’est le cas de la tombe de Sofia et de 
la crypte d’Anagni, éloignées l’une de l’autre de 
plus de huit siècles), est la meilleure preuve de 
l’indépendance relative de la peinture monumen¬ 
tale qui, bien qu’ouverte aux influences extérieu¬ 
res - miniature, schémas exégétiques ou scienti¬ 
fiques païens traditionnels, etc. - suit la ligne de 
sa propre tradition. 

La combinaison singulière des archanges et de 
la croix dans le tombeau de Sofia, qui est une 
allusion à la Parousie, représente une étape plus 
avancée par rapport aux dessins des oiseaux- 
âmes dans les lunettes de la même tombe : ils se 
rattachent par leur symbolisme primitif à la 
peinture paléochrétienne des catacombes. Cepen¬ 
dant, si les textes parousiaques néotestamentai¬ 
res, dès le plus ancien (1 Thess. 4 : 15), donnent 
des images de la Parousie avec des éléments 
apocalyptiques notamment les archanges et les 
trompettes, la peinture chrétienne n’aborde l’il¬ 
lustration littérale des événements apocalypti¬ 
ques que beaucoup plus tard C’est pour cette 


raison qu’à notre avis, la décoration de Sofia 
n’évoque pas des images apocalyptiques ; elle 
suggère ce moment décisif où le Christ, précédé 
par la croix (Apocalypsis Eliae, 3 : 2 ; Epistula 
Apostolorum, 16), apparaîtra au milieu de sa 
garde céleste. Cette image implique certaine¬ 
ment l’idée de la résurrection des morts, mais un 
passage de VEpitre 32 (17:9-13) de Paulin de 
Noie, contemporain des peintures de Sofia, mon¬ 
tre clairement que, dans des décors semblables, 
la croix était conçue aussi comme un symbole de 
la gloire divine et de sa victoire sur la mort en 
général : « Sanctorum labor et merces sibi rite 
cohaerent, ardua crux pretiumque crucis su¬ 
blime, corona. Ipse deus, nobis princeps crucis 
atque coronae, inter floriferi caeleste nemus pa- 
radisi sub cruce sanguinea niueo stat Christus in 

177 

agno... » . 

C’est précisément le symbolisme glorieux du 
programme décoratif de la tombe de Sofia qui 
attire notre attention. Cette théophanie de la 
croix qui pourrait être abordée à différents ni¬ 
veaux d’interprétation (historique, eschatologi- 
que, cosmogonique, même liturgique implicite) 
révèle que, dès la plus haute époque, la décora¬ 
tion monumentale byzantine tendait vers une 
unité et une organisation intérieure qui assurè¬ 
rent sa stabilité iconographique pendant des siè¬ 
cles. L’étude du décor de la tombe de Sofia pose 
la question du développement des théophanies 
non anecdotiques dont la diversité est surpre¬ 
nante, bien que les personnages et les symboles 
qui la composent ne soient pas nombreux. Les 
théophanies de la croix occupent une place im¬ 
portante dans les décors byzantins et prolongent, 
sous l’apparence chrétienne, la symbolique 
triomphale de l’art impérial romain. 

Julia ValÉva 
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The Skeuophylakion of the Hagia Sophia 

by Neil K. MORAN 


The Byzantine Mass as it is celebrated today 
is distinguished by two entrance processions. In 
the ceremony of the “Little Entrance” at the 
beginning of the Mass the clergy enter the nave 
of the church with the Book of Gospels through 
the northern door of the iconostasis and move in 
procession to the altar. Midway through the 
Mass after the readings another procession takes 
place which serves to highiight the participation 
of the congrégation in the service, During the 
“Great Entrance” ceremony the oblation is 
transferred from the side altar on the left to the 
central Communion Table by means of a proces¬ 
sion down the left aisle and up the centre of the 
church. The ceremony is accompanied by a spé¬ 
cial chant called the “Cherubikon”. The compli- 
cated historical process which gave birth to these 
ceremonies bas been studied by Robert Taft in 
his book on the Great Entrance from 1975 ‘ and 
by Thomas Mathews in his study of early 
churches of Constantinople from 1971 Their 
reconstruction of the original contours of these 
two entrance processions is in the main clear 
and logical, yet one élément in this development 
still présents a number of problems, namely the 
question of the place and rôle in these proces¬ 
sions of the skeuophylakion of the Hagia Sophia. 

The skeuophylakion or treasury was the place 
for keeping the sacred vessels and for preserving 
or disposing of those parts of the oblation which 
were unused at the end of the Mass. At the 
Hagia Sophia it was located on the north side of 
the church at the level of the sanctuary. It is 
separated from the church and was one of the 
few parts of the original Hagia Sophia to escape 
the fire of 404 during the riots which accom¬ 
panied the expulsion of St. John Chrysostom 
from the capital^, Although the “Little 
Entrance” in the Mass of today is little more 
than an exhibition of the Gospels before the 
doors of the iconostasis, it was originally a real 
procession of the clergy into the nave from out- 
side the church. According to Taft the patriarch 
and the clergy were in the skeuophylakion 
before they entered the church for the liturgy^ 


He writes that the first introit was ’^beyond any 
doubt a procession from the skeuophylakion 
through the atrium and in the main door at the 
front (west) of the church”^. As a basis for his 
déduction he uses a Latin translation of the 
Byzantine Mass from the monastery of Johan- 
nisberg in the Rheingau-Gebirge, which 
probably présents a version deriving from the 
tenth ce^tury^ In this source the patriarch is 
described as being “in sacrario” before he 
entered the church. The earliest recension of the 
three regular Mass liturgies, codex Vaticanus 
Barberinus gr. 336 (dated by Brightman to circa 
795 ), as well as several later manuscripts aiso 
conta in a rubric specifying that the prothesis 
prayer is to be said in the skeuophylakion before 
the start of the Liturgy 

According to the interprétations of Taft and 
Mathews, the skeuophylakion also served as the 
starting point of the Great Entrance. Each has, 
however, a different opinion on how the proces¬ 
sion from the outside skeuophylakion entered the 
church. Mathews believes the deacons left the 
sanctuary before the end of the Mass of the 
Catechumens and proceeded to the 
skeuophylakion at the north east corner of the 
church. Departing from the skeuophylakion with 
the gifts, the deacons proceeded in procession 
along the north side of the church to the central 
door on the north side. From therc the proces¬ 
sion made its way to the ambo, through the 
solea to the altar. Taft, in contrast, favours a 
route through the north east entrance of the 
church and down the north aisle. 

Both Taft and Mathews are in agreement that 
the skeuophylakion was no longer used as the 
starting point of the procession in the Late 
Byzantine period but they are uncertain about 
when this supposed transition took place. Taft 
believes that the Great Entrance was still 
enacted from outside the church in the late 
twelfth century*. ïn an article of 1982 Mathews 
implies that the change had already taken place 
by the tenth century’. Although he docs not 
mention a study of mine on the Great Entrance 
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ikêu/jphytakûjfi U the Litargy of St, Basil, 
however, this prayer is followcd by the prayers 
of the thrcc antiphons and the prayer of the Lit- 
tle Entrancc, The patriarch is not présent for the 
threc antiphon prayers so why should he be 
présent for the prothesis prayer ? 

3, Taft concludes on the basis of a Latin 
translation of the Byzantine Mass that there can 
be no doubt that the patriarch was in the out- 
side skeuophylakion before he entered the 
church. As I hâve explained in an article in 
Ostkirchliche Siudien from 1980. there are 
indeed some doubtsFirst Taft assumes that 
the Latin term “sacrarium” is équivalent with 
the skeuophylakion in the north east corner of 
the Hagia Sophia. It could just as well refer to a 
structure within the narthex. There existed in 
the narthex beyond any doubt curtained-off 
areas for the use of the emperor. Second, I hâve 
shown in my article that the original Greek 
could hâve read "elç tôv vaôv" as in a rubric in 
the so-called codex Pyromalus, a source which 
Taft considers to be contemporary with the 
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2. In my artictc m the Jahrbuch der ôster- 
reichischen Byzantinistik I mentioned that the 
factor of the weather would bave to be ta ken 
into considération in connection with a proces¬ 
sion from the outside. The deacons and singers 
would hâve donned their cérémonial vestments 
and lhey would hâve been carrying the oblation, 
the fans and the rest of the implements as- 
sociated with the communion. Sabahattin 
Türkoglu of Istanbul has recently conducted a 
survey of the skeuophylakion and he has ex- 
cavated an older floor six meters below the 
presently existing one'^. The main entrance was 
to the West. The distance from this west 
entrance to the middle door on the north side is 
some 25-30 meters. How are we to imagine that 
the clergy could hâve traversed that distance 
with dignity during a thunder storm ? 

3. Both Taft and Mathews stress the openness 
of the Hagia Sophia, Taft even going as far as 
to State that “there are simply no auxiliary 
chambers whatsoever”They therefore con- 
clude that “the Great Entrance began in an out- 
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building, outside the church” and that “it was 
a real entrance... in the literal meaning of an 
introït into the church from without, and not 
just a procession within the church as today” 

In my article in the Jahrbuch der ôster- 
reichischen Byzantinistik 1 drew attention to 
rings in the ceiling behind the porphyry columns 
of the north east and south east conches. It 
seems reasonable to suppose that the purpose of 
these rings was to hold up curtains about these 
areas. The marble floor in the passageway 
between the berna and the north east corner also 
shows evidence of patching during the Turkish 
period, as if furniture had been removed at some 
point from this area (cf. Van Nice, pl. 11). It is 
thus conceivable that the Great Entrance proces¬ 
sion was formed behind such a curtained-off 
area, just as the impérial procession was formed 
in the mitatorion behind the south east conch. 
Beginning from the north east corner of the 
church, the procession would hâve taken a U- 
shaped route along the north aisie through the 
central north archway then down the centre of 
the church to the ambo. 

There is ample evidence for the use of cur¬ 
tains in Byzantine churches*®. Numerous 
représentations in various médiums depict how 
curtains were hung from rings attached to rods 
in doorways as wel! as between interior pillars 
and columns. According to the Uber Pontificalis 
some Roman churches had so many curtains 
that they had to be regularly alternated 

4. The skeuophylakion is about cleven meters 
in diameter. Taking into considération the oven 
and chests in this structure, it is hardly the ap- 
propriate place for the formation of a procession. 
Justinian's ordinance for the Hagia Sophia 
stipulated that 60 presbyters, 100 deacons and 
90 subdeacons were attached to the church^'. It 
would even be difficult to accommodate even 
half of this number within the confines of the 
skeuophylakion for a high feast. 

5. Justian built his church upon the rubble of 
the older church and therefore the original floor 
level of the skeuophylakion is lower than that of 
the church. To judge by the plans published by 
Emerson Swift (fig. 34) and Dirimtekin 
(plan 2), this différence could be as much as 
four meters. The difficulties introduced by a set 
of stairs leading into the church would hardly be 
ccrnducive to the decorous execution of an 
elaborate procession. 


6 . Taft assumes that the Great Entrance 
proceeded from the skeuophylakion until the late 
twelfth century even though a mid-eleventh cen¬ 
tury source uses the term prothesis in connection 
with this procession. He postulâtes a confusion 
in terminology and writes^^ : “The mid-llth 
century Protheoria already uses the term 
prothesis instead of skeuophylakion for the 
chamber from which the Great-Entrance proces¬ 
sion départs. But the euchologies often retain the 
term skeuophylakion long after this date. And 
some of them use interchangeably the terms 
diaconicon, skeuophylakion and prothesis where 
they clearly mean onc and the same chamber.” 

1 maintain that this distinction is not as clear 
as Taft would hâve us believe. 

7. Finally there is liturgical evidence against 
a procession from outside the church. In the 
seventh century, Maximus the Confesser gave a 
mystical commentary on the symbolism in the 
Mass entitled the Mystagogica. Concerning the 
interval just before the Great Entrance Maxi¬ 
mus wrote “after the reading of the Holy Gospel 
and the dismissal of the catcchumens there takes 
place the closing of the doors^^”. The closing of 
the doors is interpreted as the transition from 
the materiai to the spiritual world. Taft attempts 
to disregard this référencé to the doors by main- 
taining that “one of them, guarded by a deacon 
or porter, must hâve been left open for the 
procession^'’”. This sort of argumentation 
betrays the weakness of the hypothesis proposed 
by Taft and Mathews. Maximus the Confesser 
mades référencé to the “entrance of those who 
are worthy into the spiritual world, that is, into 
the bridai chamber of Christ After this sym- 
bolic action it would be indeed remarkable if the 
opening of the central door on the north side of 
the church would go without commentary in the 
liturgical sources. 

My conclusion is that Taft and Mathews 
developed their hypothesis about the importance 
of the outside skeuophylakion without consider- 
ing ail the evidence. In particular the rings in 
the ceiling behind the north east conch must be 
investigated. If these rings indeed date to the 
period of Justinian, it can no longer be main- 
tained that there was no chamber within the 
church where a procession could bave been 
formed. 

Neil K. Moran 
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Les plates-tombes inscrites 
de Saint-Outrille-du-Château à Bourges (Cher) 

par Françoise JENN 

avec une présentation archéologique d’Olivier Ruffier 

I 

Les épitaphes de Saint-Outriile-du-Château 


Au cours de fouilles de sauvetage urgent qui 
ont été conduites durant l’automne 1981 au nord 
de l’ancienne église Saint-Outrille-du-Château, 
le sol de Bourges a livré un important ensemble 
d’épitaphes du haut moyen-âge. 

Située hors de l’enceinte du Bas-Empire, non 
loin de l’entrée sud de la ville et sur une légère 
éminence qui semble avoir été entourée de fos¬ 
sés, d’où le nom de « Château », Saint-Outrille 
était l’église la plus importante d’un ensemble 
monastique qui comprenait également au moins 
deux autres chapelles et qui avait peut-être été 
fondé avant le vi® siècle*. Placée sous l’invoca¬ 
tion de saint Julien du Mans, elle fut dès le mi¬ 
lieu du vil® siècle sous celle de l’évêque de Bour¬ 
ges saint Austregisile ou Outrille (614-) qui 
avait sans doute contribué à sa réformation et à 
son embellissement. Le monastère du Château 
avait certainement un rayonnement comparable, 
à cette époque, à ceux de l’église cathédrale 
Saint-Étienne, et de l’autre abbaye hors les murs 
Saint-Sulpice, elle-même réforme et augmentée 
par le saint successeur d’Outrille au siège épisco¬ 
pal de Bourges. 

On sait peu de choses des bâtiments. L’église 
principale avait une cour (atrium) et la crypte où 
était la sépulture d’Outrille était ornée d’or et 
d’argent. Les évêques Simplice (470-475-?), Fé¬ 
lix (573-7), Rémi (581-t 584), Apollinaire (-?) 
et Outrille (614-615-?) y sont inhumés ainsi que 
plus tard Étienne (-vers 830) et Dagbert (987- 
1012). Les bâtiments, hors les murs de la ville, 
ont peut-être subi de nombreuses épreuves, en¬ 
traînant des reconstructions ou modifications 
successives du temps d’Outrille lui-même, puis à 
l’issue de la période carolingienne, au moment 
de l’établissement d’un chapitre de chanoines sé¬ 
culiers par l’évêque Dagbert, et enfin au xii® siè¬ 
cle comme semblent le faire apparaître les fouil¬ 
les de 1981. De cet ensemble, le siège de 


Bourges par les protestants en 1562, puis, pen¬ 
dant la Révolution, la suppression et la vente de 
ce qui subsistait, n’a laissé de l’ancien établisse¬ 
ment que le transept dans lequel des habitations 
avec cave ont été aménagées, l’ancienne sacristie 
du chapitre établie après 1562 dans la partie 
basse de la première travée du chœur (le jubé 
du XV* siècle y est encore conservé) et un jardin 
sous lequel est encore la crypte dite de Sainte- 
Blandine. Au milieu du xix* siècle, les sœurs de 
Marie-ImmacuIée s’y installaient, construisaient 
chapelle et nouveaux bâtiments où est aujour¬ 
d’hui encore une clinique dont les travaux d’ex¬ 
tension ont provoqué la fouille de 1981. 

Les plates-tomtes qui viennent d’être mises au 
jour dans l’espace qui peut être considéré comme 
celui d’un cloître ne sont pas datées. Quelques 
autres plates-tombes à épitaphes avaient déjà été 
découvertes au même endroit au xix* siècle et en 
1934 à l’occasion de travaux ^ et leur interpréta¬ 
tion a semblé bien difficile aux érudits qui les 
ont publiées \ Elles sont maintenant replacées 
dans un ensemble cohérent qu’il n’est pas aisé 
de dater avec certitude, mais dont les caractères 
de Tépigraphie et du formulaire sont maintenant 
connus. 

Il n’est pas inutile de préciser que la fouille de 
1981 n’a porté que sur une très faible partie de 
ce que devait être la necropole de Saint-Outrille- 
du-Château au haut moyen-âge, bien qu’il 
s’agisse d’un emplacement privilégié situé immé¬ 
diatement au nord de l’église et à proximité de 
la crypte de Sainte-Blandine dans laquelle les 
reliques de la martyre lyonnaise auraient été ap¬ 
portées par saint Outrille lui-même, abbé de 
Saint-Nizier de Lyon avant de devenir évêque de 
Bourges (entre 614-615 et 619-626)\ et où cinq 
évêques avaient été inhumés A l ouest de la 
basilique, de l’autre côté de l’actuelle rue Jean- 
Baffier, d’autres sépultures devaient également 
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La peinture monumentale en Grece 

de la fin de Flconoclasme 

jusqu’à l’avènement des Comnènes (843-1081)* 

par Maria PanayOTIDI 


Introduction 

Chaque fois que nous envisageons dans son 
ensemble une période donnée de l’art byzantin, 
nous nous trouvons confrontés à des problèmes 
de méthodologie. La première difficulté consiste 
à fixer les limites chronologiques de la période 
de l’art byzantin considérée, et la seconde à déli¬ 
miter les régions de l’empire concernées. De 
plus, comme certains monuments suivent les 
courants novateurs, alors que d’autres sont des 
expressions provinciales ou des reflets populaires 
de la grande peinture, leur présentation exige un 
groupement en unités chronologiques et géogra¬ 
phiques encore plus serré ; ce regroupement de¬ 
vient indispensable si les limites de la période 
examinée sont très larges. 

Dans le cas présent, la période qui s’étend de 
la fin de la crise iconoclaste jusqu’à l’avènement 
de la dynastie des Comnènes permet de définir 
des limites repères. La première d’entre elles, à 
savoir la restauration des images (843), est di¬ 
rectement liée à l’expression artistique. D’autre 
part, à la fin de la période examinée, une étape 
importante comportant des répercussions socio¬ 
économiques qui influent sur la vie culturelle, 
s’ouvre avec la perte de l’Asie Mineure à la 
suite de la bataille de Mantzikert (1071). En ce 
qui concerne la division géographique, la délimi¬ 
tation de la peinture monumentale en Grèce est 
tout à fait conventionnelle, car elle n’a pas de 
base historique ou géographique. 

Les fresques conservées en Grèce pendant 
cette période seront présentées en trois parties 
correspondant à des étapes successives. Dans 
chacune de ces parties nous allons essayer de 
respecter non seulement l’ordre chronologique 
des monuments mais aussi leur situation géogra¬ 
phique, en tenant compte, si possible, des problè¬ 
mes stylistiques. La première période va de la fin 
de la crise iconoclaste jusqu’à l’accession au 


trône de Basile II (843-976) ; la seconde coïncide 
avec le règne de Basile II (976-1025) et la troi¬ 
sième va de la fin du règne de Basile II à l’avè¬ 
nement des Comnènes (1025-1081). 

Dans cette étude nous sommes également 
confrontés à d’autres problèmes ; il existe en ef¬ 
fet un nombre restreint d’églises à décor peint, 
même fragmentaire, et l’image que nous pouvons 
nous en faire reste toujours lacunaire. 

1. La première période : DE LA FIN 
DE L’ICONOCLASME A L’ACCESSION 
AU TRÔNE DE BASILE II (843-976) 

A Thessalonique, la mosaïque de l’Ascension 
dans la coupole de Sainte-Sophie, l’église métro¬ 
politaine, constitue l’exemple majeur de la pein¬ 
ture monumentale en Grèce, pour la période 
inaugurée par la fin de la querelle des images 
(fig. 1)' ; selon les données historiques de l’ins¬ 
cription votive qui se trouve à la base de la 
composition, cet ensemble est daté de 885 ^ 
Comme il présente une parenté intéressante avec 
les mc^aïques de Sainte-Sophie de Constantino¬ 
ple \ dans le compartiment sud-ouest de la gale¬ 
rie, sur le tympan nord, dans le narthex et dans 
la galerie nord (fin du IX* et début du X* siècle), 
il peut être considéré comme une oeuvre d’un 
atelier de la capitale *. 

Sur le plan iconographique, le fait que l’As¬ 
cension ait été représentée dans la coupole de 
Sainte-Sophie, à un emplacement qui, selon les 
tendances de l’époque, revient au Pantocrator, 
prouve qu’il s’agit dans les deux cas d’une va¬ 
riante du même thème. Mais la première repré¬ 
sentation offre un caractère archaïque. Autre¬ 
ment dit, l’Ascension est l’illustration d’une 
«Théophanie» qui avait déjà été utilisée dès 
l’époque paléochrétienne pour la décoration des 
coupoles d’églises i celle-ci a subsisté à 1 époque 
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St. Papadopoulos). 


2. Thessalonique. Saint-Georges. Ascension. 


figurent dans les absides 

constitue une preuve pour la vote que cette .co- 
nographie a suivie dans les coupo es des bat. 
ments centraux". Les croix, les «.sejx «t J 
poissons appartiennent de meme 
pertoire paléochrétien, tandis que 
L de la pesée des âmes est l’une des plus an 

ciennes connues jusqu’à maintenant . 

Sur le plan stylistique le mauvais état de 
conservation de ces fresques ne P®''^ 
remarquer le rendu plat des figures, les ^ e 

tatiques des personnages, les ®°'’P® .Lleurs 
élancés, les grandes mains, ainsi que || 

claires surtout le vert émeraude qui rappellent 
les églises * archaïques » de Cappadoce . 

Dans la Grèce centrale, en Eurytanie, 
peu près à la même époque que remon ® ,4 

mière couche picturale de l’église pi P 
Comme l’édifice devait être submerge par 
artificiel de Krémasta, son décor a ete 
Musée Byzantin d’Athènes. L’eghse, con 
la Dormition de la Vierge, fut semble-t-i, 
rée primitivement à l’intérieur d ornemen 
coniques, complétés par certaines ' , 

cercles entrecroisés formant quatre et 

sociaient à des motifs végétaux et es 1 
coupaient ou formaient des damiers . 

Parfois des cercles, gemmés ou non, ento 


L Thessalordque. Sainte-Sophie. Ascension, dé 
tad : la Vierge ijphoto Lykidisl 


>, Episcopi. décor aniconique 
couche picturale. 


En attendant la publication 
Chr. Mavropoulou-Tsiouni, déjà annoncée, nous 
observons que sur le plan iconographique la 
composition de la coupole témoigne ici aussi de 
la coexistance d’éléments novateurs avec des tra¬ 
ditions préiconoclastes. L’image du Christ en¬ 
touré par des apôtres, provenant de schémas qm 
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contemporaines, de ta première couene peinie, 
dans l’abside de la Vierge Protothronos à 
Chalki'*, dans l’île de Naxos. En d’autres ter¬ 
mes, le décor révèle, ici aussi, l’utilisation simul¬ 
tanée d’éléments différents, qui ne sont pas assi¬ 
milés. 

Toujours à Naxos, le premier décor peint de 
l’église Saint-Jean-le-Théologien, près de Apeira- 
thos”, ressemble étrangement à la peinture de 
la Nativité de Kaloritissa. En effet les fragments 
d’une figure dans la conque de la prothèse, et le 
visage d’un saint sur le pilier-mur nord-est, près 
de l’abside, font penser aux représentations ana¬ 
logues de la grotte de la Nativité. Le motif de la 
partie inférieure de la prothèse qui copie un tissu 
brodé et une inscription votive située en bordure 
de l’arc, appartiennent également à la première 
couche picturale. 

En Macédoine, les premières fresques réalisées 
à Saint-Étienne^® de Kastoria (fig. 5, 6, 7), basi¬ 
lique voûtée à trois nefs, reflètent une phase de 
plus grande maturité de la peinture, pendant 
cette première période posticonoclaste. La cou¬ 
che primitive, en très mauvais état, existe encore 
dans le naos et arrive jusqu’à mi-hauteur de son 
élévation ; elle couvre également le narthex et 
s’étend dans la « tribune » au-dessus. 


5. Kastoria. Saint-Étienne, un saint, détail. 


Dans la conque de l’abside seules quelques 
traces de couleurs sont visibles, tandis que sont 
conservés dans l’hémicycle les contours de trois 
figures en position frontale. Il en est de même 
pour la conque de la prothèse qui garde encore 
l’esquisse de la représentation d’un évêque orant 
et de face. Sur le tympan ouest, est à peine dis¬ 
cernable une Crucifixion et sur le mur nord de 
la nef centrale figure, parmi d’autres fragments. 
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6. Kastoria. Saint-Étienne, Jugement Dernier, détail (photo M. Borbourakis). 
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^ Vierge à rEniani qaf Ta scaxnpÜ. La scène 
la Communion des Apôtres dans la pro¬ 
thèse ( ? ) complète même la composition de l’ab¬ 
side, car elle souligne la réalisation permanente 
de l’œuvre du Salut. 

Ces scènes sont rendues sur un mode pictural, 
par ailleurs connu par les superbes mosa’iques de 
a Vierge de I abside, et de l’ange sur l’arc qui la 
précède, à Sainte-Sophie de Constantinople ; ce¬ 
pendant 1 artiste provincial ne parvient pas à évi¬ 
ter la schématisation. En outre, certains détails 
comme les traits du visage de la Vierge en mé¬ 
daillon, le nez oui devait êtrp îi«c /»’7 allnn^é. la 
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5. Kastoria, Taxiarque, Jugement Dernier, détail : les trois patriarches. 


9. Kastoria, Taxiarque, Jugement Dernier, détail : les trois patriarches. 
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versant nord nous reconnaissons le Banquet 
d’Hérode suivi d’une zone très endommagée ; sur 
le versant sud subsistent l’Arrestation et quel¬ 
ques fragments difficiles à identifier. Dans le 
bras sud de l’édifice et sur la partie orientale de 
la voûte en hierceau, sont conservées les scènes 
du Lavement des pieds, en haut, et de la Cène, 
en bas. Des figures en position frontale déco¬ 
raient aussi la voûte en berceau du comparti¬ 
ment nord-ouest. 

En ce qui concerne le programme iconogra¬ 
phique, la représentation de la Vierge dans l’ab¬ 
side et de la Communion des apôtres en des¬ 
sous, est un élément novateur ; de plus, les 
scènes de la vie de saint Jean-Baptiste dans la 
prothèse n’étaient pas connues jusqu’à présent 
Cependant, l’emplacement de l’Ascension dans 
le diaconicon peut être considérée comme un élé¬ 
ment archaïsant ; en effet, avant d’être placée 
d’une façon assez régulière dans la voûte du 
béma vers la fin du X' siècle, cette représenta¬ 
tion se trouve d’habitude dans les parties orien¬ 
tales de l’église 

La disposition successive des scènes, sans ca¬ 
dre, et l’absence de volume, les nimbes tantôt 
petits, tantôt grands des figures isolées, ainsi que 
le fond divisé en deux parties à la hauteur des 
épaules, évoquent les églises « archaïques » de 
Cappadoce ; cependant, les silhouettes, un peu 
plus allongées, sont plus proches des fresques de 
Çavu^in (Grand Pigeonnier, 964-965)"*® que de 
ces décors archaïques. 

La première couche picturale de l’église Saint- 
Pierre à Palaeochôra, dans le Magne**', dont il 
ne subsiste guère qu’un évêque et un personnage 
vêtu de la mélote - saint Jean-Baptiste ou le 
prophète Élie - remonterait aussi à cette même 
période. 


/ /. Skala, Saint-Georges, abside. 



Le nombre restreint de monuments de cette 
période, qui sont souvent en fort mauvais état, 
ne permet que quelques brèves observations. Ce 
qui est intéressant dans ce cas, est de suivre les 
diverses transformations des types iconographi¬ 
ques paléochrétiens ; de même, y perçoit-on les 
modifications subtiles du dogme, par suite de 
l’accent particulier mis alors sur l’accomplisse¬ 
ment de la Vision de Dieu à travers l’Incarna¬ 
tion‘*^ Il devient ainsi évident que le programme 
iconographique des églises tend à prendre sa 
forme plus ou moins typique, vers la seconde 
moitié du X* siècle. 

Sur le plan stylistique, des éléments de la tra¬ 
dition hellénistique coexistent avec ceux qui ex¬ 
priment une tendance à l’abstraction, correspxin- 
dant à des préoccupations dogmatiques et 
spirituelles**^. Nous trouvons donc côte à côte un 
sens de la troisième dimension avec l’expression 
extatique des yeux et le rendu rythmé et simpli¬ 
fié des drapés qui couvrent les corps 

IL La période de plein essor : 

LE RÈGNE DE BASILE II (976-1025). 

Dans la Grèce centrale, une peinture de Jo- 
sué^^ (fig. 12), sur la partie sud du mur exté¬ 
rieur ouest de l’église de la Vierge à Saint-Luc 
(retrouvée incorporée dans la partie nord-est du 
catholicon^) témoigne de l’art de la capitale. 
Cette peinture doit approximativement avoir été 
exécutée avant l’inauguration du catholicon au 
début du Xf siècle**’; cet indice peut être pré¬ 
cisé, en raison du rapport qui s’établit entre cer¬ 
tains éléments de la figure de Josué et les minia¬ 
tures du Ménologe de Basile II (Vat. gr. 1613), 
datées de 979-989***. Malgré la sobriété du mo¬ 
delé, les proportions mesurées ainsi que le sens 
du volume permettent de voir dans ce Josué, à 
l’expression sereine et divine, un exemple écla¬ 
tant de l’art de l’époque. 

A Naxos, on a retrouvé récemment les peintu¬ 
res murales primitives de la coupole et de la 
voûte en berceau du bras sud de l’église dédiée à 
la Vierge Protothronos à Chalki**’. Il s’agit d’un 
bâtiment paléochrétien reconstruit au X' siècle 
Ces fresques sont d’un très grand intérêt. Le 
Pantocrator de la coupole est entouré d’une 
bande comportant quatre archanges, deux séra¬ 
phins (?), deux chérubins et six prophètes. Dans 
le versant oriental de la voûte en berceau du 
bras sud, se trouvent, en haut, sur le même pan¬ 
neau, l’Annonciation et la Visitation de la 
Vierge et en bas, la Vocation des Apôtres ou 
l’Apparition du Christ au lac de Tibériade^'. 
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oxMgnage sur ie rôJc que la liturgie oxnmence à 
jouer dans f agencement du programme icono¬ 
graphique. Au cours des fouilles dane |c diaconi' 
con ont etc aussi retrouvées les traces d'un ange, 
d un saint guerrier et de hiérarques tournés de 
face 

Dans la même région, à Kastoria, a dû être 
exécutée au début du xr siècle la décoration 
primitive de la basOiqnc des Saints-Anarg>Tes 
Il existe quelques rares figures de cette époque, 
lesquelles ont été repeintes, sembie-t-U, à la fin 
du Xir siècle. Dans le naos, sur la partie ouest 
du mur nord de la nef septentrionale est conser¬ 
vée la tête de la Vierge (fig. 15) en prière, tour¬ 
née de trois quarts qui devait appartenir à une 
Déisis. Sur le mur nord du narthex, se trouvent 
également saint Constantin et sainte Hélène 
(fig. 16) et les restes d’une figure détruite qui 
devait être trônante et d’un ange. A côté des 
saints Constantin et Hélène, sur le mur est du 
narthex, figure un personnage orant vêtu d’une 
tunique très simple à manches ; représenté à une 
échelle beaucoup plus réduite, il est surmonté 
d une inscription funéraire qui mentionne le mois 
et le jour de sa mort 

Sur l’intrados de l’arc doubleau sud du nar¬ 
thex, subsistent des fragments des hiérarques 
Basile et Nicolas aux endroits où le mortier de 
la seconde couche picturale est tombé. A l’est se 


J 2. Saint'fMc, éf^lue de la Vierge, Josué. 


13. Naxos. église de la Vierge Protothronos. Présentation du Christ au temple, détail (photo N. Zias). 


14. Naxos, église de la vierge 
Protothronos. Coupole, dé¬ 
tail : le prophète Abacuc (pre¬ 
mière couche picturale) 
(photo N. Zias). 
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a la même tendance. Les grands tœi en j 
usance. le long nez droô, fci bouche cîrcfte. îe 
drapé esquisse de grandes surfaces rappro¬ 
chent de la peinture des Saints-Ar»^*'- 

rcs. 



Ac wd du Pékipoonese, dans k Magne, fc dé- 
erjr mcTiJ priaâî^ de Saim-PanickirooiL petite 
a abHd« jEmcIks. près de Pano 
B^,»viarr3, té^ïr^ne d*gîic certaine maladresse 
^ ce décor est daté asEc 

de y/,;y/2^ Dans Ja conque sud du 
r^j. «« k saim patron, Pantékimoii, en 
'v^ç et en mhaàe dVant, tandis que la 
rujffâ e»f rx:cupéc par saint Nicétas. Ces 
r^ésentatirms qui rcrwjntent à la tradition pa- 
f^^hrétknnc* vnït complétées par celles d’evé- 
q>-rs, placés de face dans rhcmicyclc. et qui ma- 
nifcsteni les tendances novatrices de 
I IC/,ru,graphie; iis ont été identifiés de droite à 
g;iuchc c/,rnmc ; firégoirc, Basile, Jean Chrysos- 
(<,fnc cl Nicolas. Il en est de même pour l’As¬ 
cension sur la voûte en berceau du héma^\ Sur 
les rriiirs latéraux subsistent également les figu¬ 
res (le ccrlaifiH évêques el de saints 
l.éKlisc de Saint-Philippe, à Korogonianika, 
dans la même région, conserve des fragments de 
Ascension sur la voûte en berceau du héma ; ils 
olfrcnl une telle similitude avec les peintures 
i»ur.ilcs precilées que les deux décors peuvent 



etre cœsâdérés coctte r-rsTre du meme ar- 
tistc’*. Les traces de Iz ptss lacicnne couche 
pietnrak de Fegiise de Taôtrquc. près d'Alika, 
préscniem anss? uæ asaSogîe avec eux**; il en 
est de même pour ks vestes de la première 
couche pictsrak à Saiui-Oeorges et aux Taxiar- 
qccs de Kcria\ pour ks fragments de la se¬ 
conde couche de peintures de Saint-Pkrrc à Pa- 
laeochôra \ et pour ks restes conservés du décor 
primitif de Saini-Nicéias à Kipoula^. Cette 
église a aussi conservé des évêques en position 
frontale dans l’hémicycle de l’abside ; figurent 
également, sur la voûte en berceau du béma et 
du naos, des fragments de l’Ascension, de la 
Mise au Tombeau (?)^^, des Saintes Femmes au 
Tombeau ainsi que, sur les parois, quelques effi¬ 
gies de saints. 

Les peintures les plus anciennes de Saint- 
Philippe, à Ano Poula, près de Kounos’"*, peu¬ 
vent être situées à la limite de cette période, vers 
1025. Les représentations, endommagées, de 
1 Ascension, de la Résurrection de Lazare, de 
I Entrée à Jérusalem, de la Présentation de la 
Vierge au Temple, d’évêques et de saints sont 



16. Kastoria, Saints-Anargyres, Constantin et Hélène. 


conservées. Nous devons attribuer une date cor¬ 
respondante à la seconde couche picturale de 
l’église des Taxiarques du village voisin de Ké- 
ria ; il n’en reste guère que la représentation 
d’une sainte femme, vêtue du maphorion. sur 
l’intrados de l’arc doubleau est 

En face du Magne, dans l’île de Cythère, il 
semble que la première couche des peintures 
murales de Saint-André, à Livadi, soit d’un ca¬ 
ractère analogue et date approximativement de 
la même époque Dans la conque de l’abside le 
Christ et la Vierge d’une Déisis^* sont en très 
mauvais état. Les Prophètes David et Moïse, qui 
devaient être suivis de Zacharie dans des mé¬ 
daillons, de part et d’autre d’une croix, décorent 
l’arc triomphal ; Nous voyons également les 
fragments d’un évêque en prière dans la prothèse 
et quelques traces sur le mur nord et sur des 
parties de la toiture primitive. 

En Crète, au monastère de Myriokephala, la 
première couche du décor peint du catholicon de 
la Vierge qui a été érigé par les soins de Jean 
Xénos, au début du XI' siècle, est d’une qualité 
supérieure à toutes ces peintures. Des fragments 


de la Vierge trônante, d’un ange en prière et 
d’un évêque, placé de face, sont conservés dans 
la conque et l’hémicycle de l’abside. Dans la 
coupole, le Pantocrator (fig. 17), représenté en 
pied, trônant, entre deux paires de roues, fait le 
geste de la bénédiction de la main droite et tient 
un rouleau fermé dans la main gauche. Le fond 
est constitué par un cercle de couleur ocre au 
milieu, entouré d’une bande bleue. Cette com^- 
sition archaïque qui rappelle les Visions paléo¬ 
chrétiennes*®, est complétée par la décoration 
novatrice post-iconoclaste du tambour. La 
Vierge entre deux archanges en tenue impériale 
et sept personnages bibliques identifiés conime 
Moïse, Ezéchiel, Daniel, Salomon, David, Jéré¬ 
mie et Isaïe y sont représentés. Les évangélistes 
Matthieu (fig. 18) et Marc trônant sont peints 
sur le tympan du bras sud de l’édifice*'. Il existe 
également des images de saints, sur l’intrados du 
bras nord et dans deux niches, sur le mur est du 

bras transversal. ^ ^ 

Dans la mesure où il peut être reconstitue, 
d’après les peintures conservées, le programme 
iconographique de l’église est dépourvu de scè- 
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««, H Miut itac» i orromxice des éfhses coasian- 
^i*^ 3 poiitaiacs de îa seconde moftié du IX* siè- 
figures aux grands yeux en amande, 
^ dégage celte profonde expression divine 
déjà mentionnée, sont rendues avec une grande 
sobriété. Les drapés qui soulignent Tarticulation 
des membres du corps, non ocMiforme à la réa¬ 
lité, formant de larges aplats, ne sont pas parti¬ 
culièrement rigides. De Pensemble émane une 
noblesse discrèie que Ton retrouve également 
dans la coupole de la V'ieree Protothronos, à 
Naxos (fig. 14 ). 

Les observations à propos de la peinture de 
cette épxxiue sont, ici encore, restreintes, puisque 
les fresques conservées sont rares et fragmentai¬ 
res. Sur le plan iconographique, le programme 
de 1 église est pratiquement élaboré en fonction 
des nouvelles conceptions. L’image du Pantocra- 


L 


cycle de l’abside. Il est ainsi évident que l’in¬ 
fluence de la liturgie se manifeste timidement 
dans l’ordonnance de la décoration. 

Sur le plan stylistique, les éléments de la tra¬ 
dition paléochrétienne ont été assimilés et de 
nouvelles recherches, orientées vers une rigueur 
dogmatique et une transcendance spirituelle, ont 
pris naissance L’expression est profonde et 
éthérée et le rendu des corps, souligné par le 
drapé qui forme de larges aplats n’est pas réa¬ 
liste 


III. La période des nouvelles 

PRÉOCCUPATIONS’*' : DE LA FIN DU RÉGNE 

DE Basile H a l’avènement des comnènes 

(1025-1081). 

Le décor peint d’un monument en Attique, 
l’église de la Transfiguration du Sauveur, à Ko- 
ropi, présente un très grand intérêt'*^. Cet édi¬ 
fice, sans doute construit dans la seconde moitié 
du X' sièclea dû être décoré ultérieurement 
par des fresques dont ne subsistent malheureuse¬ 
ment aujourd’hui que des ébauches. 

Dans la coupole, le Pantocrator se trouve au 
centre dans un médaillon entouré de deux ban¬ 
des. La première comF>orte les symboles des 
évangélistes et quatre séraphins qui présentent 
aussi quelques éléments distinctifs des chéru¬ 
bins ; la seconde, des anges en tenue impériale, 
représentés de face et soutenant de leurs mains 
la zone supérieure. Des séraphins sur les penden¬ 
tifs complètent la composition. La Vierge, du 
type dit de la « Kyriotissa » (fig. 19) dans la 
conque de l’abside est accompagnée de deux an¬ 
ges en position frontale, qui portent la tenue im¬ 
périale et tiennent un globe et un sceptre. Dans 
l’hémicycle, ne restent que deux hiérarques en 
position frontale, saint Basile et saint Grégoire le 
Théologien. Sur les murs latéraux du béma, se 
trouve la Communion des Apôtres et sur la 
voûte en berceau, est à peine visible l’Ascension. 
Sur l’intrados de l’ouverture arquée qui conduit 
à la prothèse figure, à l’ouest, un séraphin. Les 
traces d’une silhouette orante avec un médaillon 
qui devait comprendre une ligature, dans la 
conque de la prothèse, appartiendraient proba¬ 
blement à la Vierge. Des scènes tirées du cycle 
de son enfance occuperaient la voûte en berceau 
de la prothèse Nous distinguons, sur le ver¬ 
sant nord, la Nativité de la Vierge et sur le ver¬ 
sant opposé la Présentation de la Vierge au 
Temple. Dans le diaconicon les vestiges conservés 
pourraient appartenir aux représentations de la 
Dormition de la Vierge, sur le versant nord de la 


voûte en berceau, et de la Distribution des éche- 
veaux sur le versant sud. Les murs contigus de 
deux compartiments du béma. sont décorés 
d’évêques représentés de face, sous des arcades 
portées par des colonnettes, ainsi que d’un saint 
guerrier dans un médaillon, au-dessus de l’ouver¬ 
ture qui conduit du diaconicon à l’espace central 
du sanctuaire. Sur la façade occidentale du pi¬ 
lier nord-est, les traces d’un visage nimbé pour¬ 
raient appartenir à la Vierge. 

Des scènes évangéliques figuraient sur les par¬ 
ties supérieures du naos. Nous percevons mieux 
l’Annonciation sur la partie est de la voûte en 
berceau, dans le bras sud de l’église ; d’après 
l’espace disponible, cette représentation semble 
pouvoir être suivie de la Visitation de la Vierge. 
En face devait se trouver la Nativité dont seuls 
demeurent un ange sur la partie haute du centre 
de la scène (fig. 20) et trois brebis au coin gau- 


19. Koropi, église de la Transfiguration, détail 
de l’abside : la Vierge (photo Musée Benaki). 
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.r la mère de Dieu et posent un problème 
roncernant la consécration originelle de l’eglise. 
nés évêques éminents, représentes de face, sur 
l’hémievcle de l’abside ont été disposés à cet em¬ 
placement comme nous l’avons vu déjà, un peu 
Lnt l’an mille. Il en est de meme pour la ft- 
„ure endommagée de la Vierge sur le p.l.er 
nord-est, qui constitue une nouveauté pour a 
transformation du templon . Des scenes de la 
Genèse qui se situent dans le narthex, sont 
connues dans la peinture monumentale, en Ar¬ 
ménie dès le X* siècle^. Par ailleurs la repré¬ 
sentation de la Communion des apôtres a, des le 
IX-X' siècle, pris place dans le sanctuaire . De 
plus, le Pantocrator qui est entouré de représen¬ 
tations qui évoquent les « théophanies » des absi¬ 
des, les anges qui sont présentés selon des sché¬ 
mas des coupoles paléochrétiennes et les 
Séraphins sur les pendentifs se rattachent à la 
tradition iconographique de la première période 
posticonoclasteainsi est mise en évidence la 
voie suivie par les représentations des Visions du 
Verbe, depuis les absides paléochrétiennes jus¬ 
qu’aux cou|X)les des églises byzantines. 

Bien que seules les esquisses primitives soient 
conservées, il s’en dégage néanmoins une grande 
noblesse. La douceur d’une beauté transcendante 
s’exprime dans la physionomie du Christ sur la 
coupole, notamment dans la manière dont sont 
peints ses yeux. Sur les visages de la Vierge 
(fig. 19) et des anges (fig. 20) qui devaient être 
très beaux, se mêlent la sérénité d’un monde pa¬ 
radisiaque et une rigueur austère ; les évêques 
au regard aigu, aux fronts ridés, aux joues creu¬ 
ses, révèlent les tourments spirituels des grands 
Pères de l’Église qui ont fondé la théologie chré¬ 
tienne. Les personnages restent immobiles ou se 
meuvent avec une aisance pleine de noblesse de¬ 
vant des compositions architecturales ornées de 
tissus parfaitement classicisants. Le drapé lors¬ 
qu’il est rendu en mouvement comme sur la fi¬ 
gure de l’ange de l’Annonciation, malgré son ti¬ 
mide dynamisme, n’échappe pas au sens de 
l’harmonie et de la mesure. 

L’agencement du programme iconographique 
de l’église, surtout dans la coupole, évoque une 
époque peu antérieure à l’an mille mais 1 inquié¬ 
tude et la spiritualité des personnages ainsi que 
le dynamisme du drapénous permettent plutôt 
de situer ce décor dans la troisième décennie du 
XI' siècle. Il est possible, en effet, de le rappro¬ 
cher de la peinture des saints guerriers, sur le 
tambour de la coupole dans la grande cathédrale 
d’Içhan, en Taoclardjétie (Turquie), qui date 
d’avant 1032^'*. Nous pouvons de même considé¬ 
rer que le style de la peinture de la Transfigura 



22. Thessalonique. église de la Vierge ton Chal- 
kéon. Jugement Dernier, détail : ange. 


tion du Sauveur à Koropi est infiuencé par les 
valeurs classicisantes. Celles-ci nous les rencon¬ 
trons aussi, mais traduites de maniéré differente, 
dans les fresques de Tokali, Nouvelle eglise, en 
Cappadoce, du milieu du X' siècle , et dans les 
mosaïques d’un autre monument de l Attique . 
la Dormition de la Vierge à Daphni, de la fin du 

X1‘ siècle’^. 

A Thessalonique, l’église de la Vierge Ton 
Chalkéon (la Vierge des Chaudronniers) est un 
monument capital, édifiée en 1028 par un gran 
dignitaire, Christophore, protospathaire impérial 
et catépan du thème de Longobardie en Italie 
du sud’L Tout de suite après, l’eglise fut déco¬ 
rée de peintures murales. 

Le programme iconographique comporte 1 As- 
cension sur la coupole, des prophètes sur le tam¬ 
bour des séraphins sur les pendentifs, la Vierge 
bénie par la main de Dieu, entre deux anges et 
des évêques en position frontale dans I abside, la 
Communion des Apôtres sur les murs 
du béma. des scènes du dodecaorton dans les 
parties supérieures et enfin 

monumental dans le narthex (fig. 22). Il est in 
téressant d’observer comme survivances archai- 
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23. Sain,-Luc, catholicon. Lavement des pieds, détail (photo. Archives du Musée byzantin!. 


ques, non seulement l’emplacement de l’Ascen- 
sion dans la coupole et des séraphins sur les 
pendentifs mais aussi la représentation de la 
Vierge surmontée de la main de Dieu. D’autre 
pan, sur la bordure de l’abside se trouve une 
inscription liturgique, identique à celle de Saint- 
AchiHos à Prespa, qui est un élément nova¬ 
teur Il en est de même pour les prophètes sur 
le tambour et le reste de l’ordonnance des repré- 
Kntations. De plus, la composition du Jugement 
ermer apparaît dans sa forme complètement 
developpee avec la Deisis, l’assemblée des Juges 
1 Enfer et le Paradis 


Bien que le modelé ne soit pas absent 
ligne joue un rôle important, et les compositi’i 
sont statiques. Dans certaines scènes, comme 
Communion des Apôtres ou le Jugement D 
mer, transparaît une acuité du regard qui tra 
une inquiétude et un certain caractère dramt 
que des gestes et des drapés (fig. 22) ; dt 
dautres, comme celles de la Présentation 
Temple, de la Nativité ou de l’Adoration t 
mages les grands yeux à l’expression profon 
e le drape sobre appartiennent à une traditi 
pus ancienne. En ce qui concerne l’origine 
cette peinture, il est presque certain, en rais 


des liens du fondateur avec la capitale, qu’elle 
est 1 œuvre d’un artiste constantinopolitain. 

En Grèce centrale, en Phocide, un des ensem¬ 
bles les plus importants et les plus impression¬ 
nants du XP siècle, à savoir le décor du catholi¬ 
con du monastère de Saint-Luc '®*, se rattache à 
la peinture de la Vierge Ton Chalkéon. Même si 
les fondateurs du catholicon ont été liés à des 
chefs religieux locaux son décor doit être at¬ 
tribué à des artistes de Constantinople. Les par¬ 
ties supérieures de l’édifice ont été décorées par 
des mosaïques et les parties inférieures, par un 
revêtement de marbre ; des peintures murales 
couvrent les chapelles annexes, la galerie et la 
crypte 

Le programme iconographique de l’église ré¬ 
pond aux conceptions nouvelles, mais le nombre 
des scènes évangéliques est très restreint. Dans 
la coupole, détruite à la fin du XVI' siècle'®^, 
figurait le Pantocrator. La conque de l’abside 
présente la Vierge à l’Enfant et la calotte qui 
surplombe l’espace du béma, la Pentecôte. Des 
quatre scènes évangéliques des trompes d’angle 
du naos, l’Annonciation a été détruite, mais la 
Nativité, la Présentation du Christ au temple et 
le Baptême sont conservées. Dans le narthex, où 


prennent place des scènes de la Passion et de la 
Résurrection, les deux représentations fondamen¬ 
tales du Salut - la Crucifixion et la Descente 
aux Limbes - figurent sur la partie est, à droite 
et à gauche du Christ qui est placé sur le tym¬ 
pan, au-dessus de l’entrée. 

Les artistes qui ont travaillé aux mosaïques 
devaient être assez nombreux ; cela transparaît 
en effet dans les représentations dont les unes 
sont dénuées de relief et statiques, alors que les 
autres sont rendues avec un mouvement et une 
expression d’inquiétude plus accusés (fig. 23) ; 
telles sont les scènes du narthex - la Crucifixion 
exceptée. De la même façon, beaucoup de figu¬ 
res sont petites et trapues avec de grands yeux 
extatiques ; d’autres trahissent un sens pictural 

24. Saint-Luc. catholicon, chapelle nord-ouest. 

Transfiguration, détail : Jacques. 

25. Saint-Luc. catholicon, chapelle nord-ouest. 

Crucifixion. 
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vA^iuuiissü iMCiKVUj^uioa.s .spniiucllcs. Malgré 
IvuU, IVaücuahla c\Mupi»rlC! une unité, l es coinpi)- 
siiions dans lesquelles prédomine la figure hu¬ 
maine sont sobres et la gamme des couleurs est 
réduite. Grâce aux contours bien soulignés, au 
passage brusque de l'ombre à la lumière et aux 
couleurs, qui sont étalées sur de vastes surfaces, 
le volume est fractionné et semble ne pas exis¬ 
ter ; le drapé aussi est rendu par des lignes ind- 
sives. L'absence plus ou moins grande du souci 
de rendre la beauté et la grâce indique que les 
artistes s'ccartenL chacun (Tune façoe différcnic 
et déUbcrée, des normes esinétiques efessiersan- 


sam. Théodore, dans la ehapelle nord-oues, 
eonstitue une preuve que le décor pein, h! ' 
eomp.ar.imen. doit être lié à Théodore Lé b“ 
chos higoonrene du monastère et représe t 
des riches seigneurs locaux. En tout cas ce „ 

“ù '^y°”"^">ent de rhigoume’né 
Théodore L^bachos en 1048, connu par le , J 

W d^e U Confrene de la Vierge NaupaX 
tBsa . Ce ravonnement pourrait être dû à U 
mise en oeuvre de U décoration du ozriW/cw, e» 
mosa «nies, réalisée quelques années auparavant 
en effet c est de U quatrième décennie du 
xr siecle emiroo ‘ que du point de vue du 
stvie. ce d^ doit être daté L Les rapproche- 
iDcnts CUC i oc peui füire entre ks mosaïques de 
Saiüi-LBc cî ccîks 


26. Saint-Luc. cathoiieon, chapelle nord-ouest, 
saint Eugène. 


21. Saint-Luc, cathoiieon, tribune, saint Isidore. 


28. Saint-Luc. cathoiieon, chapelle sud-ouest, 
rencontre du Christ et de saint Jean détail 
saint Jean Baptiste. 


uuau: Uitns œs tHcoaiiions. surtout sur k 
niférieur. Le programine qui est compiété la 
représentation de deux candélabres et d'une 
chouette a un caractère funèbre qui indique que 
cet édifice devait servir de chapelle funéraire ^ 
Ces peintures murales rés’èlent Je îaîei-: cTur 
artiste éminent : celuî-d restitue ia tradsk^n de 
lart antr.uc asslmîâée. et exprime la i:a.Bssen- 
dance sans être par^ioubtremec: nar ia 

recherche de la oeauit. de la mesure -î de\'~iia'- 
n^^Let '--.vu- tke ^ \ 

^ v,»Tr a ra;^r'x3iîr de perrnres. De 
niîî^ a tfe kAné i;ir .a façaiàe exrêneure 

ie -te .a i Sünr-Lac tfsL 12 ; de 

cpje^que^ décennies plus arciense. pr^nt^ les 
méme^ étémenu. Les iiens étroits qui unissent 
ces neuvres aux enluminures du Méndoge de Ba- 
>iic II IVat. gr. Î613) ‘'’'^ indiquent sans conteste 
origine de ces peintures qui expriment l’art de 
lâ capitale à cette époque. Par ailleurs, les rap¬ 
prochements de quelques effigies un peu sché- 
^tLsecs - par exemple celles des saints Eugène 
-ustrathe et Auxence - qui peuvent être faits’ 
avec Itt peintures un peu antérieures et de quali- 

îfio à ï^^^toria 

«ng. 15, 16) sont révélatrices de la diffusion de 
cet art. 

Même s’il existe des différences dues aux pro¬ 
ches techniques employés, les mosaïques de 
eghse et les peintures murales de la chapelle 
nord-ouest, doivent être datées de la même ?po- 
que. Il en est de même DOlir la nrAfwtàv,.^ Jx_ 


e^^ in^jque - la Reaciirtre àz Cirst et de saint 
Bardsre k Baptême ^ 'Ig 2») - ainsi 
qiie ri>rlqiies Trprèsrsssîksss de saâis. Sur la 
ji me. ^Dcsieàic, avec la rreet a la ni>tn 
de Dicl nenissirLDi. cDgspieae le p ^ nf"± inmp^ q®. 
ea.D:ré zpsareTnmeir: sois pr» de k Mtr* 

siix aacme t iiiii jnumcTfe m. drKEÊ se dé- 
SEfcrrmsTr ni I«xniêTît a de ii 3éié- 
na iaij.T T ü -cnrrirarriiner: zcfd- 
isîi- m xur eneiTî uzvr jl «oir Lüc. des 

üLzm «X SE aniline aLiTList nn offre n 
::e Té0ss ni sainr pairea * 

M semcie que la crvpte consdiuait fédificc 
primitif de Sainte-5axbe ' : elle a été transfor¬ 
mée. après férection du ccaholicon. en chapelle 
funéraire et en ossuaire sous la grande église, et 
elle a été décorée selon un programme corres¬ 
pondant à cette fonction. La Déisis dans la 
conque de l’abside est associée au Lavement des 
pieds et à la Cène sur les murs latéraux du 
béma. D’autres scènes tirées de la Passion et de 
la Résurrection, celles de l’Entrée à Jérusalem, 
de la Crucifixion, de la Descente de Croix 
(fig. 29), du Thrène avec les saintes Femmes au 
Tombeau, de l’Incrédulité de Thomas (fig. 30), 
ainsi que la représentation de la Dormition de la 
Vierge ont été disposées sur les murs de l’édifice. 
Parmi des motifs ornementaux végétaux, des 
médaillons comportant des représentations d’apô¬ 
tres, de saints militaires, de martyrs, et de moi¬ 
nes - dont des higoumènes du monastère - déco¬ 
rent les voûtes d’arêtes 
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Saint-Lur, crypte, Descente de crcAx. 



Il est presque oertaic qoe les représentations 
des chapeiscs nord-csi, siid-cuesi et ck la crypte 
ont subi Pinfluence des mosaïques. Cependant, 
Texpression des visages qui a une acuité plus 
grande (fig. 28, 30) et les silhouettes des person¬ 
nages qui s’allongent nous permettent de penser 
à une datation plus récente de dix à quinze ans 
environ. Sur certaines scènes de la crypte les 
drapés, aux plis abondants, commencent à deve¬ 
nir dramatiques et nous percevons déjà une sorte 
de recherche dans l’élaboration du fond des 
compositions (fig. 29). 

En Eurytanie, c’est autour des années 1040 
que se situent les peintures murales de la se¬ 
conde couche picturale du décor de VEpiscopi 
(cf. supra p. 77) ; celles-ci devaient, semble-t-il, 
recouvrir seulement les parties inférieures des 
murs"^. Sont conservées les représentations du 
prophète Élie, d’une scène difficile à identifier, 
des saints Côme et Damien avec leur mère 
Théodote et de saint Nicolas, figuré deux fois ; 


30. Saint-Luc, crypte. Incrédulité de Thomas, 
détail. 




J ns le deuxième cas, ce même saint est situé 
^ 1 ^ Christ (fig. 31) et la Vierge, qui lui of- 

fZ esïi^^ivement l’Évangile et l’.m.,)ior,o. 

? s nlintures murales, qui relèvent des fre^ues 
, , Vierge Ton Chalkéon (fig. 22) et de la 
a«lle nord-ouest de Saint-Lue (fig. 24), sont 
raWes avee une sobriété et une sehématisat.on 
Ïui indiquent que l’artiste n’atteint pas le meme 

"'T"Xssalonique, les peintures murales 
conservées dans le narthex de Sainte-Sophie 
appartiennent à eette époque. Dans 1 intrados 
des ouvertures arquées extérieures, sont repré¬ 
sentées par eouples des figures de saints moines, 
debout et de faee ; des médaillons avee des bus¬ 
tes aujourd’hui effacés, disposés également par 
deux, étaient placés plus bas. On y voit encore 
saint Théodore le Studite et saint Jean ^ly- 
bile (fig. 32), saint Euthyme et saint Theodose 
le Cénobiarque ainsi que certains saints et sain¬ 
tes difficiles à identifier. 

Les représentations du narthex de Sainte- 

« * f 1._rvAOC 



31. Eurytanie, Episcopi, 
Christ et la Vierge, 
Musée Benaki). 


saint Nicolas entre le 
détail : le Christ (photo 


32. Thessalonique, Sainte-Sophie, saint 


Théodore Studite et saint 


Jean Kalybite (photo Musée 








^ rendu dci viiag« qui sont empreints de 
yim^rtcs. expressive que dans le drapé qui est 
Afjcun élément conventionnel ni forma- 
îïUe n e 4 î discernable et seule une sensation in- 
te?/îc de VK intérieure imprègne les figures. Ces 
démcffU et la grande parenté qu’offrent les 
murales du narthex de Sainte-Sophie 
de Tnevsaloniçue avec le décor primitif de 
Tég^ise honpûnyme d’Ochrid qui a été réalisé 
par ie% soins de Farebeveque Léon (1037-1056), 
permettent de dater ces peintures de la cin¬ 
quième décennie du XI* siècle. 

L’art des ateliers les plus brillants de la capi¬ 
tale nous est connu par les mosaïques du catho- 
licon de la Néa Moni à Chios'^', qui ont été 
exécutées par les soins de Constantin IX Mono- 
maque (1042-1055)'^2, probablement entre les 
années 1049 et 1055. Le programme iconogra¬ 
phique de l’église est enrichi par un plus grand 
nombre de scènes évangéliques qu’à Saint-Luc. 
Ces représentations occupent les conques au- 
dessous de la coupole octogonale, et les surfaces 
supérieures du narthex. Dans l’abside il ne sub¬ 
siste que le corps de la Vierge orante. Dans la 
prothèse et le diaconicon. sont représentés les ar¬ 
changes Michel et Gabriel. Le Pantocrator et les 
anges de la cou{X)le ont disparu ; reste encore la 
plus grande partie du décor qui occupait les pen- 


^ ® Te 

C -sîCT as TsveaÊssssam a æi 

asnirn: - a 

^ - r OTrsi Cs: 

^ innonixif mmama as ^wns -icnpaa. 

^ - cnraiannna -mnrncc a a aicce 

Dcâ cenes svinscî itiiies an- ^ >taüs vm 
ine çTîTia a ; 

ez de ^ ?-esexicmen m Temuic. ^ b 

TnmflTguntîcrL C~ic:rî 3 îiciL ia Descente de 
CTGsx et <2 Desceatc urt Lânbes fîg. 33) pçj 
^cpFesetroixas de la F^ssêm an qa les scènes 
îfc b ^^smrrcaxm de Lazare, de r.\sccasioo et 
de b Pceîicôa a tromves. âtas le sanhci. Le 
rtsie du éccor est canstsué par des figeres de 
propiicîca. de stâms c: tf aupes c: il en ccmçèéié 
^ rrvciaiaiiîs m martre snr i» b- 

srtsfirs evsit Trevailb dgm 3 -: mcicr de* 
'aaciT- ezzs pim àt oeca. fçarrs an aaa 
eacrm™ taenes m un r Trc m à ’ant 
Ürat âr amcteie ■ * ire^fetxcr ;ar 

et Je TBmoBssoÊem '^irairais fe Tar- 
i snmince s 'xsaniza r-inincaes. Le 
csmiïK ^rs as rsaraainmciis ia Bap- 
'jîmc:. Je Tz33sJ^m“ciL ie ui Dfesoane im 
L imbes, cniuc mssi me cemme mmuênidc. Il 
en va de même pour les omkurs, EXe pins, les 
contrastes témoignent (Time grande iiKiace et se 
manife s t e nt jusque dan^ fes tocs dégradés ; les 
ombres deviennent presque brutales dans le mo¬ 
delé et le drapé acquiert un tracé vigoureux. La 
figure humaine occupe une place prédominante 
dans des compositions structurées, le sens de la 
profondeur manque et le pavage est très réduit. 
Mais tous ces éléments restent soumis au sens 
de la mesure et de l’harmonie ; ils expriment, 
avec une qualité exceptionnelle, une tendance à 
rendre la réalité transcendante, sans recourir à 
une beauté idéalisée ni à une grâce apprêtée. Ce 
sont donc les plus belles réalisations de la Néa 
Moni, comme les scènes de la Crucifixion, de la 
Transfiguration, de la Descente aux Limbes 
(fig. 35) et les effigies de certains saints isolés, 
représentatifs de la peinture monumentale de 
1 époque où les recherches esthétiques de l’art 
byzantin atteignent presque leur perfection. Cer¬ 
taines mosaïques comme par exemple l’Entrée à 
Jérusalem et la Pentecôte, ainsi que bon nombre 
de saints, dans le narthex, ont été exécutées par 
un artiste différent, qui transforme le corps en 
figures géométriques et perd ainsi le sens de la 
beauté. 

Certains autres décors qui se trouvent en 
Grèce ont dû être réalisés par des peintres lo¬ 
caux qui expriment l’art provincial de l’époque. 



34. Naxos, église de la Vierge Protothronos. coupole (seconde couche picturale). 


35. Naxos, église de la Vierge Protothronos. An¬ 
nonciation, détail : ange. 



Naxos, la seconde couche picturale du décor 
I la coupole de l’église de la Vierge Protothro- 
)S, à Chalki (cf. supra p. 79) reprend pratique- 
ent les représentations de la peinture de l’épo- 
le précédenteLe Pantocrator (fig. 34) est 
itouré par une bande comportant quatre ar- 
langes, six prophètes et quatre saints. Les pro- 
lètes sont disposés par couples entre les ar¬ 
ranges, tandis que le quatrième interval e 
rmprend les quatre saints. Il est possible 
identifier, d’après les inscriptions ou les ex- 
aits de rouleaux, à partir de la gauche, les pro- 
liètes Daniel, Élie, Sophonie, David, Habacuc 
: Jérémie et puis, d’après leurs traits, les saints 
héodore, Georges, Nicolas et Démètre. 

Tant sur le plan iconographique que sur le 
lan stylistique, le peintre de la seconde couche 
e la coupole de la Vierge Protothronos semble 
voir été influencé par le décor antérieur ; dans 
;S deux étapes de la décoration, les com^si- 
ons s’organisent autour des quatre anges. A a 
lace des séraphins et des chérubins qui consu- 
uent un élément archaïque, la seconde couche 
omporte des saints. Grâce aux extraits des rou- 
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V» tr ^%rr TVHrt>rr u 

.. > ^rrv-î«r 

■ < ' vv^ii*^' 

\ 0 ^vy.-vrr^ . v-y.r'^^'t^lïV 


'■AarV J'^ ' ''** 


. N . V .A ' \s-nNv ■ ^ 

A>j, rv\s\ -ywsv v-*-^ 'V.w' 


sWUl^C Aîx VI' 
'^\ WN vW^KN >^à' 

^il|t^^j|i|9^ «K nX^ ‘'t|$«lA& 

l|^ % ^ ^ «n» 4I^ îPWfc<wiiSu>^ 

^iHBllIll^^ i ^ i H Hw V Vi^ Xk^ i^cuivN^ 


^ ^ iliWIPr J<M>c TerTrcC' 

a^rcîini'e nr ^ 

^liP■8fe'^«^ » Xrçp^ lü Tînreu ill 

2St •3*6^ (3swns: Ci^ïr -^ TTfTjf ff saii-tiiL .icm: 

'^cüic' i .& iatc • T"^fcç - =, IlrT *lli i îtê 
"'^ î^ssnment: létiuuj'cm; 3ir îine ;nscr!pcuTi 
nijiiurn bui CTciiscrês tiins ;a. r^çiiîc 'uest de 
1 êgiise r le texte fait réference à une rssta.uni- 
tion de 1 édifice par « Léon, I évêque bien-aimc 
de Dieu, Nicétas protospathaire et tourmarque 
de Naxie. et Stéphan le cornés Kamicharès ^ *. 

Dans la conque de l’abside figure la Déisis et 
sur la paroi sud du béma se trouve l’Annoncia¬ 
tion (fig. 35) Le raffinement du dessin, le 
mcxlelé qui commence à être rendu en volnmes, 
la draperie qui moule les corps, les expressiois 
sereines et les attitudes nobles rappellent les 
fresques de Sainte-Sophie de Kiev <10-16- 
W3 /7) xK celiet dei ésues à c à k miàLs de Cap- 
<'>et fe^yésçrtaisoj» ^ ooDasm^eat ca 
Vevt e*e«çie e '• -i îr xîc dc ce siiic, pK> 
KnrAao^r ia ia capsuk, doncM ^ 
>îîf^é<5i “î»! q^r -z^ XT s ieti e 

■ ^ >5:^rs.'-a \ Usbî*fte-^ a côté Cc 

w ^ chapcTc -cre i,:i devait être 

né^'îr re vjx^ a pe* pre* cœtemporarici de !a 
A^-v/î#o*; -wjm de ât 'jjCi^fM. Ser k zssàs aord, 

'ovxîTif ïÆ et une racripüoc 

t VI r-^^6v'ce l at'ée •-rtccô • 

^ /A ^ ra^ta^îke à ïa dé- 

X,., *«» â civtpeik. ies pcisîtircs ayant rc- 
c/>uven ie?i ;arîâcca li^cx des murs par suite de 
la cr>nstruction de la tombe ' . Dans la petite 
conque saint Alcyndinos est peint; à droite et 
gauche, sur le mur est, figurent respectivement 
saint Georges et saint Philippe. Au-dessus est 
placée la représentation de sainte Irène en buste, 


iQ:_ 

2 vinon* 'nèrr^r^r ^ iî;»?îggïr- 

rovirtciukr -. ^ï - -îî i 'err^Er ; j:r«^Ce ^ 

2x ■'ÇtrtT ^ e cr 

• X Soai:-- LC .‘S P‘*£r'_*3i3e ; rl^ 

\i(t^ .'-îit-3^ re 1 Viera ùmnuL pRséi 

•n‘44(x: -X yik?oi:. L Saxos -mrarm. :* 

jg a -"yKSe saiw assîà sare at ju. 
a\îrv»ii<î: et at T H^m v ais fnr . -a»».- 


a ostit : gn - j ae 

0 ^ -oiter jr ^a. Grèce. ' .SNm ,je 

\m vàaeor 3sm nüre je o,. 

’-crexï^ii^ jw^ le- pcactijres- je k acc^mte an- 
ic ^ Xkr^ Ptm udnu BKs i ^cres " ir ii 
càapxîk 4c JKSK r^rsc, Z - -ie 

Â sréîssB: mince, a SiL,-r:-S^x::ias à 
X.1ÙU' àmsàûSfiiL iSzmrî^ -B3aciEcîTirî5 u. Vfi- 
sre IC LOCflJU. ' Sti^ L^TÜC JT iL'-GS n 
iu-'r> intr mené me pnoeat rr 4esa.îUîi -vwâ 
.:ue CS renrcsennicun» ar rneü ni jroçêcx eSc 
Je. n inc sainte m emic r i TTrr T ,a ip ioni 
es ieuies fîsnres œiisen»ées. Le moédé icréasa- 
tssé, les pis durs et statiques ea avec 

rexpressioa inquiète des yeu.x caractériseiit ces 
fresques qui peuvent être attriîaiccs à un peintre 
provincial du tro BÎ è i iie quart du Xf skde. 

Cette datation est renforcée par la parenté 
que présente la décoration de Saint-Nicolas avec 
la peinture (Tune autre église de Corfou, Saint* 
Merkoorios. près du Tfllagc (THaghios Mar- 
oos G même si cciie dcmjcre est archaïsante. 
Le décor de fcglise à absides lumdées a été 
exéciiié par ks «cniis de Vicoks Dregarios, 
tTEugciie c: or jcurs frères si êreug es resnecthes 
^ î ”5. 5 *£j iref "ms cT T i inr vxjvc de la 
DoeiSîc marè Sir e ttuit æsl la-œssis- des absi¬ 
des. se iroLTC ifæ ^'süsi m i ninm^e fi Cirist 
?i Tixra: x ks ^^fcies nés evtEige^i^cs 

it des sêrtpàms. Dfe» ji. eencue sud, wat rerrt- 
iesi^ le iamT puirm Xicrfcmrtos et sa^ Sasde. 
et dass lia cceçæ aerd. frèrre k prorcëse Dk - 
qui est. d’après fatscnptctt. fiaEtre saint pa¬ 
tron - îvec soc tfÿyîp k k pr?C'rète Ëlsée. En¬ 
tre ks deux absides, fisere ie fiacre Éticnac, La 
décoration des murs se compese de saints repré¬ 
sentés soit par des portraits en buste dans des 
médaillons, sur le registre supérieur, soit par des 
personnages en pied sur les murs latéraux. En 
raison de la datation ancienne de ces peintures, 
les figures subsistantes de Sainte Marina assom¬ 
mant Belzébuth et de saint Merkourios tuant 
Julien présentent davantage d’intérêt. 

La « Théophanie » sur le mur est qui provient 





conservées dans le béma de Saint-Eutychios 
La Déisis'^’ est peinte dans la conque et en des¬ 
sous, sur deux bandes, figurent des évêques en 
position frontale et l’apôtre Pierre qui est une 
réminiscence des absides paléochrétiennes 
Dans les peintures de ces deux églises, l’expres¬ 
sion des visages est quasi extatique et le modelé 
sobre et linéaire. 

D’après les monuments qui appartiennent à 
cette dernière période, il est manifeste que la 
maturité de l’art commence alors à atteindre son 
apogée, tant sur le plan iconographique que sur 
le plan stylistique. Sans que soient absents les 
archaïsmes de l’iconographie, il est évident que 
l’agencement des représentations dans l’église, 
conformément aux conceptions dogmatiques 
post-iconoclastes, s’est désormais stabilisé et 
commence à subir nettement 1 influence de la li¬ 
turgie"*'. C’est le cas, par exemple, de la dispo¬ 
sition presque constante des évêques dans l’hé- 


36. Corfou, église Saint-Nicolas, le prophète Elle 
(photo M. Falla-Castelfranchi). 


L’étude des monuments de Grèce aatani ae la 
fin de la crise iconoclaste jusqu’à 1 avènement 
des Comnènes autorise certaines constatations et 

soulève plusieurs problèmes . 

1. Le centre de la peinture se trouve à Constan¬ 
tinople'"*^ qui fournit les lignes directrices, mais 
en ce qui concerne le territoire continental grec, 
Thessalonique semble constituer un centre de 
rayonnement qui joue un rôle de relais entre a 
capitale et la province. 

2. A cette époque les puissants monastères 
établissements qui ont été créés grâce à la piete 
populaire autour d’un lieu de pèlerinage, comme 
celui de Saint-Luc, ou les édifices impériaux, 
comme la Néa Moni de Chios - diffusent eux 
aussi en province l’art de la capitale. 

3 Les dignitaires de l’État sont parfois les do¬ 
nateurs des églises ou d’une partie de leur décor. 
Mais pour la plupart des monuments nous igno¬ 
rons les noms des fondateurs et les causes de 
u..r .nn.truction'^-*; de la même façon nous ne 
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^ romas» 

«SkSUKÎ: 

H.X- v^-»«V>;^ttvftU TÎIÎüVl- ^Ttic 

.^vT V- ’.V 

ïAvV^'.v^. Sv\;^Y, >^l?m?îi: lîV'ür 

^\ ..N ' SS v^' s^t^^»»»' 

vK.'\ \ ;%’^', aSS \^'' SsA 

v^vaVc'S''^ àas>v Sa S''*X;''^ ^\’4>'*»\ S)S’'<K.' 

niAjv a^sa S\ Sa AV^'vS^'^ vtii^<>Kîs 

sV\^S^'‘‘^Svi<A X 'liv'vükiüv do^vàisc 

x Ai'iÂ i^vsvtss À ^^<vt^ ,ius>a<tt '•: SiiDie^ 
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*.4iia< ^^fi; -4 « TîsnînreL Lt àectï^ 

^ n;* *^aî rçiTèisr la nuhitc 

:g?^i>àdKy «^'aac graoàc loiftic àes nKS>a:qa£s <2e 
Sfctaaî'^3r«at àt C jttgamim? r*e iL'àst laj cœ- 
iiPSBe <À. :»èse ssis « ^ sbssiit « àc îe 
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ses &cs<pies oa dassicisaie assez oet. Le recours 


snmltaiR à <^£ujl tendances sur la première cott- 
che pktarale du decw de k Vierge Propothro- 
nos à Na\os pose davantage de questions, n 
nous faut recueillir coaxe bien des données, no¬ 
tamment historiques, pour traiter du prx)blème 
fondamental (ks réalisations artistiques dan< |c 
monde inzantin et de leurs raj^xxts avec k so- 
câcté qid les a produites. 


Mark Pana\ otidi 
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Symbolic Meaning in Crusader Architecture 

The Twelfth-Century Dôme of the Holy Sepulcher Church in 
Jérusalem 

by Nurith Kenaan-Kedar 


Students of crusader architecture, from 
Camille Enlart and Paul Deschamps to present- 
day scholars, hâve focused their studies on 
stylistic problems and on the formai character of 
ecclesiastical architecture in the Holy Land, 
with particular emphasis on ils Western models 
and sources of inspirationHowever, the 
iconography or the symbolic meaning of 
crusader architecture has not yet been explored 
at ail, despite the fact that such issues hâve be- 
corne prominent in the study of médiéval ar¬ 
chitecture in general. Indeed, studies dealing 
with the meaning of Western édifices which are 
strictiy contemp)orary >vith crusader architecture, 
like Otto von Simson’s The Gothic Cathédral or 
Erwin Panofsky’s Gothic Architecture and 
Scholasticism, hâve been recognized as major 
contributions to the study of médiéval thought 


and architecture^. The purposc of the présent 
study is to investigate the symbolic meaning of a 
prominent example of crusader architecture, 
namely the dôme which crowns the new 
crusader Church of the Holy Sepulcher in 
Jérusalem (fig. 1). 

The Church of the Holy Sepulcher which the 
crusaders encounlered uix)n their conquest of 
Jérusalem on July 15, 1099, was a largely 
reconstructed building. The dôme of the Con- 
stantinian Rotunda, demolished in 1009 on the 
orders of the caliph al-Hâkim, was rebuilt 
between 1030 and 1048 thanks to Byzantine 
intervention at the Fàtimid courtL The 
groundplan of the Rotunda was retained, but an 
upper gallery and a large eastern apse were 
added to it. The fourth-century rectangular 
courtyard, which stood between the destroyed 


î. The two dômes of the church seen from the southeast (present-day view). 












Observations sur le rapport entre les décors de Kalenic, 
de Kahrié Djami et de Curtea de Argeç 

par Draginja SimiC-Lazar 


L’analogie entre certaines scènes du cycle de 
l’Enfance du Christ représenté sur les mosaïques 
de l’église de Chora-Kahrié Djami (1315-1321) 
et sur les fresques de Téglise de la Présentation 
de la Vierge du monastère de Kalenic 
(v. 1417/18) n’a pas encore fait l’objet d’un 
examen approfondi, sans doute parce que I état 
de la peinture serbe, située dans un narthex 
étroit, élevé, mal éclairé et nettoyé seulement en 
1957, ne le permettait pas. L’iconographie pres¬ 
que identique des scènes de la fin du cycle dans 
les deux églises a pourtant attiré dès 1908 l at¬ 
tention de V. Petkovic’. 0. Tafrali a, de son 
côté, esquissé en 1932^ un autre rapprochement 
entre certaines scènes du même cycle à Kahrié 
Djami et dans l’église de Saint-Nicolas de Cur¬ 
tea de Arge§ en Valachie roumaine (milieu du 
XIV* siècle). 

En dehors de ces deux études, les analogies 
observées entre les trois églises n’ont été évo¬ 
quées qu’incidemment ^ essentiellement à propos 
de la scène du Recensement de Joseph et de la 
Vierge (fig. 8, 9. 10). Cette scène, extrêmement 
rare dans la peinture murale, n’a été relevée jus¬ 
qu’à présent que dans les trois églises en ques¬ 
tion et selon le même schéma iconographique. 
On la trouve aussi, d’après d’autres schémas, 
dans des manuscrits latins et byzantins tels le 
Dyonisiou 587 et le Cod. 14 d'Esphigménou, tous 
les deux du Mont Athos, le Vat gr^ If56 de 
Rome et dans le Tétraévangile de la Lauren- 
tienne (Laur. VL 25) de Florence^. 

L’église de Kalenié est un des dernière repré¬ 
sentants de l’art de l’Êtat serbe - connu aujour¬ 
d’hui sous le nom d’Êcole de la Morava - qui a 
fleuri à la fin du Xiv* et au début du XV* siècle. 
Dédiée à la Présentation de la Vierge, cette 
église contient, dans son narthex, la représenta¬ 
tion des cycles de l’Enfance de la Vierge et de 
celle du Christ (fig. 1). Le dernier registre du 
cycle de l’Enfance du Christ comprend six 
compositions, qui sont analogues aux scènes cor¬ 


respondantes de Kahrié Djami. Certains de ces 
épisodes sont peints dans l’église de Saint- 
Nicolas de Curtea de Arge§ où ils sont dispersés 
sur plusieurs murs. Les chercheurs qui ont relevé 
les analogies existant entre les cycles de ces trois 
églises ne se sont pas interrogés sur les rapports 
exacts qui s’établissent entre eux, faute peut-être 
d’avoir pu examiner en détail l’ensemble des 
peintures de l’église serbe. La publication en 
1982^ des dessins de toutes les scènes de cette 
église permet désormais une comparaison plus 
précise de ces trois cycles. Cette comparaison 
devrait mener à une nouvelle évaluation de leurs 
rapports et à la définition du modèle de Kalenic 

(fig* D* , , 

Les cycles de Kalenic de l’Enfance de la 
Vierge et de celle du Christ sont, avec ceux de 
Kahrié Djami, parmi les plus complets qui re¬ 
présentent les deux Enfances réunies. Le cycle 
de l’Enfance du Christ figure à Kalenié dans 
une version abrégée, probablement par manque 
de place, mais son schéma iconographique est le 
même que celui de Kahrié Djami. Tout en étant 
réduit, l’ensemble de l’église serbe permet la re¬ 
constitution de quelques scènes très fragmentai¬ 
res qui subsistent dans l’église constantinopoli- 
taine. On observe par ailleurs qu’à Kahrié Djami 
les deux cycles sont séparés dans l’espace, celui 
de la Vierge se trouvant dans le narthex inté¬ 
rieur. celui du Christ dans l’exonarthex. Or, seu¬ 
les l4 scènes de l’exonarthex ressemblent à cel¬ 
les du cycle de Kalenic, tandis que les épisodes 
qui figurent dans le narthex et se rapportent à 
l’Enfance de la Vierge, n’accusent aucune anal<> 
gie avec le schéma correspondant en Serbie. A 
Curtea de Argeç les cycles sont fractionnés : les 
huit scènes de l’Enfance du Christ, analogues à 
celles de Kahrié Djami. sont situées sur les pa- 
rois sud et ouest du /war, tandis que deux épiso¬ 
des du cycle de l’Enfance de la Vierge sont figu¬ 
rés dans le narthex. Les autres scènes relatant 
l’Enfance de Marie ont disparu dans l’église va- 
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la<ï*i«t où, (fapré* feipce vacam, dles ont <fii 
être rJ^jréscntée* dans one versioit abré^ÔL 
Si roii compare les scènes qui figurent dans 
les trois églises mentionnées, on constate que 
toutes sont représentées à Kahrié Djaini, à Tex- 
«ption <le la Visitation; en revanche, elles ne 
figurent que partiellement à Curtea de Arge» et 
a Kalenié, les cycles de chacune des ces églises 
ne regroupant d'ailleurs pas les mêmes scènes. 
Du fait que le programme de l’église constanti- 
noiwlitaine - la plut ancienne et la plus impor¬ 
tante des trois - présentait presque tous les élé- 


nients retrouvés Ses rfpnx antres égjfîcsv tes 
célèbres mosaïques ont pn apparaître an premier 
abord coninic le modèle direct des fresqiws de 
Kalenic et de Curtea de Arge^ Par ailleurs, 
comme il était difficile (Tetudier réellement l’ico¬ 
nographie de Kalenié avant la publication des 
dessins de réglisc, les chercheurs étaient enclins 
à suivre un raisonnement apparemment logique 
qui amenait à placer les monuments moins pres¬ 
tigieux dans la lignée de celui qui l’était le plus- 
C’est le cas notamment de J. Lafontaine- 
Dosogne qui, dans sa contribution à la grande 


monographie de Kahrié Djami, ne se réfère pour 
l’église serbe qu’à des ouvrages dont les photos 
et les dessins fragmentaires, antérieurs au net¬ 
toyage des fresques, ne permettaient pas une 
étude globale et détaillée des cycles de 1 En- 
fance^. Une recherche sur T iconographie de 1 en¬ 
semble des fresques de l’église serbe nous a 
conduite à constater un rapport différent entre 
les fresques des églises balkaniques et la mosaï¬ 
que conslantinopolitaine. Par leurs filiations et 
leurs origines les cycles de VEnfance 
constituent trois groupes iconographiques diff - 


rents, ce qui est notre observation de départ : 

Un premier groupe contient les scenes des 
premiers registres du narthex reprewntent 
rEnfance de la Vierge (fig. D- On y decele des 
analogies avec les images correspondantes de 
l’église de Saint-Clément d’Ohnd, decoree en 
1295 par les peintres Michel et Eutychios, 
connus comme les fondateurs de l’ateher artisti¬ 
que du roi Miluün’. Le cycle de la Vierge de 
Kalenié a une iconographie identique à celle 
d’Ohrid, depuis la première scène (Offrandes re¬ 
fusées) jusqu’à celle de l’Annonciation. A partir 
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de Chfi^ sa.^ la Naxrrsé, sost j^, 3 ap^ 3 ^ 

Kiifenk « à Kahrié M^ s^ y a ^ 

t^ues différences dans 1^ déîaîis, cm pan aSr- 
^ flu'un hm cwsîe «iîje is ^ 

f finance du Çhfkt d Kaink Pjami 2 
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rfta^ d«t PotilUatiiw d?tHt même moûèie fe» 
ittosanstea constant!itopolitains et par lies pemtres 
des fresques serbes. 

Une seule scène du cycle de Kaleniâ, celle de 
la Nativité du Christ qui représente un cas par¬ 
ticulier, constitue par elle-même l’amorce d’un 
troisième groupe iconographique. L’espace leur 
ayant manqué, les peintres de l’église serbe n’ont 
pas représenté la Nativité à l’endroit habituel 
mais sur une surface vacante à la fin du registre 
précédent, emplacement qui situe la scène hors 
de tout ordre chronologique. (Une Nativité se 
trouvait également figurée dans le naos, à l’inté¬ 
rieur du cycle des Grandes fêtes, dont il subsiste 


quelques fragments.) Cette scène apparaît d,. 
une variante iconographique spécifique, qui ® 
un détail important, se ratuehe aux illur.r 
de X'Hymne aca,his,e dans les manuS S 
singularité accentue le caractère composite « 
fresques de Kalenié. “ 

L’iconographie des cycles de l’£n/a;u'e d. 

! ‘î®"' *5T** * modè¬ 
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52âiC35 m maj^OL nagm g^^ija enmmias et icô' 
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Dere mssanne ioi ^cwTiuyg ue l-Wgfng: Cote 
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^:àie3rs Mm aaene M ^remiTrrrMTv^ jôss SOBTES et 
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CarDea cfe Arge^ par rap p e rt au.T, (ieoiis fiSs ^fi¬ 
scs mcntkïniiéeaL Sur üi» trois (^rts représenta¬ 
tions cnvrroii,. reievées à Cortea de Arge^ seules 
une dizaine sont semblables à des scènes exis¬ 
tant à Kahrié Djami. Il s'agit notamment de cel¬ 
les qui concernent l’Enfance du ChristParmi 
ces images, deux seulement - le voyage à Be¬ 
thléem et le Recensement — se retrouvent à Ka- 
leniô où l’on compte une centaine de représenta¬ 
tions environ. Inversement, des scènes qui ne 
figurent pas à Curtea de Argeç, sont représen¬ 
tées à Kalenic : l’Adoration, le Retour des Ma¬ 
ges avec le deuxième Songe de Joseph et l’Arri¬ 
vée de la sainte Famille en Égypte avec la chute 
des idoles. Toutes ces scènes ont existé à 
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Constantinople, comme l’attestent les fragments 
conservés’^ On peut relever comme une particu* 
larité commune aux églises de Curtea de Argeq 
et de Kalenic la présence, dans l’abside, du cycle 
des Apparitions du Christ, qui correspond aux 
mêmes schémas iconographiquesCe cycle ne 
figure pas à Kahrié Djami et il est très improba¬ 
ble compte tenu de l’espace disponible dans 
l’abside (en grande partie couverte de mar¬ 
bre) qu’il y ait jamais figuré. Nous abouti¬ 
rons donc à la constatation qu’il y a une ressem¬ 
blance certaine entre les trois décors, mais que 
celle-ci est très partielle et incomplète. 

Il faut noter, par ailleurs, que les analogies 
relevées ne sont pas exceptionnelles. Si l’on 
considère un autre monument de la Morava, voi¬ 
sin et contemporain de Kalenié, l’église de la 
Sainte-Trinité à Manasija, on peut constater des 
analogies entre certaines de ses scènes et celles 
de Kahrié Djami et de Curtea de Arge§. Ces 
ressemblances se manifestent surtout dans le cy¬ 
cle de l’Enfance du Christ. Les deux seules scè¬ 
nes de ce cycle conservées à Manasija, Hérode 
consultant les Prêtres et les Scribes et les Mages 
devant Hérode, n’ont jamais été représentées à 
Kalenic, où le cycle de VEnfonce est entièrement 
conservé*^. Par ailleurs, la scène du Massacre 
des innocents, absente dans les deux églises ser¬ 
bes, est représentée à Kahrié Djami et à Curtea 
de Arge§, mais selon des modèles différents . 
Certaines scènes qui ne font pas partie des cy¬ 
cles de Y Enfance, méritent l’attention. Celles des 
Noces de Cana et de la Multiplication des pains, 
d’après les fragments conservés à Kahrié Djami 
et à Manasija, proviennent des mêmes modèles 
que les scènes correspondantes à Curtea de Ar- 
ge§, où elles sont bien conservées. Présentes à 
Kalenic, elles relèvent d’une autre inspiration . 

Toutes ces analogies et divergences, qu’on ren¬ 
contre différemment groupées d’une église à 
l’autre, prouvent que l’utilisation des modèles 
n’était pas systématique. Les peintres devaient se 
servir de plusieurs d’entre eux pour un même 
édifice, leur choix étant guidé par les circonstan¬ 
ces. Ces scènes, localisées au début du Xiv® siè¬ 
cle à Constantinople, se retrouvent éparpillées 
dans le nord des Balkans, vers le milieu du 
même siècle en Valachie roumaine et au début 
du XV® en Serbie. 

Même si on ne tenait pas compte du fait que 
c’est l’art byzantino-slave qui a influencé^ les 
productions roumaines et non le contraire , le 
caractère très partiel des analogies constatées 
entre les églises serbe et valaque, suffirait à reje¬ 
ter l’hypothèse d’une copie des fresques de Cur- 
tca de Arge§ par les peintres de Kalenic. 


Reste à savoir s’il y a un rapport étroit et 
direct entre le décor de Kalenic et celui de Kab- 
rié Djami. V. Petkovic a avancé rhypothèse que 
le document qui a servi de modèle aux pemtres 
de Kalenic aurait été un manuscrit anciea, vrai¬ 
semblablement d’origine syrienne*’. P. Under- 
wood, O. Demus et J. Lafonlaine-Dosogne affir¬ 
ment pour leur part (les deux premiers sous une 
forme plus dubitative, la troisième d’une façon 
plus péremptoire) l’existence d’un lien direct, de 
modèle à copie, entre Kahrié Djami et Kalc- 
nic Au coure d’une étude générale sur l’icono- 
graphie de l’égUse de Kalenic, nous avons été 
amenée à mettre en doute cette dernière thèse, 
en nous appuyant sur trois points iconographi¬ 
ques : l’épisode des deux femmes dans les églises 
serbe et constantinopolitaine, la scène du Recen¬ 
sement dans les trois églises en question et la 
représentation de la Nativité dans 1 église serbe. 

L’ÉPISODE DES DEUX FEMMES 

Cette scène est représentée dans les deux égli¬ 
ses, constantinopolitaine (fig. 2) et serbe (fig. 3), 
entre le premier Songe de Joseph et le Voyage à 
Bethléem et n’a aucune autre analogie directe 
ailleurs. A Kalenic cette représentation n’est sui¬ 
vie d’aucune inscription, tandis qu’à Kahrié 
Djami (où l’on devine la coiffe d’un troisième 
personnage), la première femme, nimbée, est dé¬ 
signée par l’inscription MP 0V^*. Du fait qu a 
Kalenic aucune des deux femmes n’a les attri¬ 
buts de la Vierge, V. Petkovic les a consider^ 
comme les protagonistes d’une scène de genre . 
Deux interprétations ont été proposées pour le 
groupe de Kahrié Djami : pour F. Smit il s agit 
de la Visitation hypothèse difficile à admettre 
de par la position des personnages, qui au heu 
de se rencontrer, se suivent ; pour P. n er 
wood^^ et J. Lafontaine-Dosogne cette scene 
représente le Retour de l’épreuve de l’eau amere, 
hypothèse fondée sur l’ordre chronologique^ des 
événements dans le Protévangile de Jacques , 
Avant de mettre en question 1 authenticité du 
texte du Protévangile de Jacques comme rele- 
rence de ces cycles, nous nous arrêterons sur 
l’iconographie de cette scène des deux femmes 
suivie par le Songe de Joseph, à Kalenié œmme 
à Kahrié Djami. Elle est précédée dans 1 eglise 
serbe par la scène de la Visitation qui est repré- 
sentée à la fin du registre précédent (la scene de 
la Nativité intercalée, sans ordre chronologique 

entre la Visitation et la fin fKak 
notre attention plus loin ; cf. fig. » Kale¬ 

nié l’image des deux femmes suit celle de la Vi- 
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non à celle du Vatican qui 
tures, absentes à Paris, ^ d< 

Vierge reconduite par EIL 
donc pas remarqué 
la Visitation, qui 
deux femmes à Kalenic et 
être compris comme 1 
après sa rencontre avec 
Retour avait été reconnue 
Kokkinobaphos, et bien interprétée 
Visitation 
fier les deux 
sitation n 


sitation, on peut en déduire qu ii y a u.. . 

entre les deux personnages féminins qui tenni- 
nent la succession chronologique du registre 
supérieur, et les deux autres par lesquels com¬ 
mence le registre inférieur. Nos deux femmes 
énigmatiques représenteraient, par conséquent, 
la scène du Retour de la Vierge de chez Elisa¬ 
beth et montreraient en même temps que Kale¬ 
nic a eu un modèle autre que Kahrié Djami, ou 
la Visitation n’est pas représentée. 

En cherchant à identifier la scène des eux 
femmes à Kahrié Djami, J. Lafontaine-Dosogne 
essaye de la rapprocher, entre autres, des illus¬ 
trations des Homélies de Jacques de Kokkinoba¬ 
phos où le cycle de la Vierge, et en particulier 
ftp lü vkîtatinn est reoréscnté dans sa variante 


cette scene du Keiour api» 
confirme que l’épisode des 
Kahrié Djami doit 
le Retour de la Vierge 
: Élisabeth. Si la scène du 
dans le manuscrit de 
à l’aide de la 
de Kalenic. elle aurait permis d’identi- 
femmes de Kahrié Djami où la Vi- 
est pas représentée. 

Marie voyage en compagnie de deux servantes 
r la mosaïque constantinopolitame et dune 
ule sur la fresque serbe. A Kalenic et a Kahne 
jami la compagne est représentée de 
lie apparaît donc comme un personnage secoo 
,ire et non comme Érisabeth, U 
alenié n’a peut-être pas saUi leur Ktemit^ 
ùsqu’il n’a pas nimbé la Vierge et a inverse la 
luleur de sa robe avec celle d Élisabeth, par 
apport à la scène de leur rencontre et aux au- 
eTépisodes du cycle. Le nimbe semble egale- 
lent absent dans la scène analogue du manus- 
r de Kokkinobaphos. mais de telles erreurs 

ourantes dans les 

e trouver à l’origine de nos cycles de ' 

U Christ La représentation du groupe des deux 
emme^ù Kalenfé après la -ne de la V— 
I sa ressemblance avec I image du Retour de la 
/ierge de chez Élisabeth dans le Kokkinobaphos, 

'pparaît comme la clé de ^^Ve' 

___ à Kalenié et a Kahne Djami, et 
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JkiD^ â £r £^aé£ #£Z)^cS£, tmmxi 

oMsse ^£&miâxo’ fÆm^3Si£sfi pmcëxil <|si a 
j wg- .nri fc fîtjentificasfett camée ic la scèse des 
(^xs Ëbnmæs asimne Se Recoar de !a Vier^ de 
r ^ rg a ^ g de t&M aïoère^ a saverâ' le l^rocêvmt^Ie 
de focqnes Le câèf^ Btamiscnt e$t-2 bîea la 
iskxcsBX coffrient à ncoocgrapiiie de TEn- 
pmee^t La ipestioa mérite (Tétie posée, car an 
csias womkxc des scènes du c^xrie ne se tioinv 
|s* em tzppon direct avec le Protévw^îe. H 
% ét pkiéemrs éptsoàes, La scène du Retour 
éc ^jsdsBsm et Aaæ, CaimUcTe aux petutres b)^- 
aacutâoSr e£t à pesine mciaiofaiée dam le texte, où 
i e^ ^ <^'aprés le refus des offrandes « JoU' 
cHim fut fcet affligé et 3 se raidit aux archives 
des dc»ze tribus du peupteCelle de la nati¬ 
vité de la Vferge suit toujours le schéma îcono* 
graphique qui représente Anne couchée, les jeu¬ 
nes filles ponant les offrandes, le bain de 
l’enfant ou le berceau. Elle ne varie que dans les 
détails et n’est justifiée ni par le Protévangile ni 
par un autre texte apocryphe. Dans le Prot¬ 
évangile il est seulement dit qu’au neuvième 
mois Anne a donné naissance à une fille, qu’elle 
a demandé à la sage-femme * Qu’ai-je en¬ 
fanté ?» et qu’après avoir reçu la réponse et 
loué Dieu, elle a couché l’enfant Si le Uvre 
des Cérémonies de Constantin Porphyrogénète 
renseigne sur les offrandes faites aux nouveau- 
nés impériaux il ne constitue pas non plus la 
base textuelle de cette riche iconographie. 
N étant rattachée ni au Protévangile ni au Livre 
des Cérémonies, cette représentation doit avoir 
une autre source, qui nous est inconnue. La 
scène des Caresses de Marie par ses parents, 
très répandue dans T iconographie du cycle de la 
Vierge, ne figure pas dans le Protévangile. Elle 
n est relevée que partiellement dans scs deux pa¬ 
raphrases orientales (la paraphrase syriaque de 
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îsasmées Cxjss le Proeéscsmle'**'., 
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entre k texte dm ProeémKpIe et ficoiiographie 
de» cyckft <k TEMancc de la vierge et du 
Christ, cm râk g^nonak et dai»» k cas de nos 
tnm cgmes. Ce ^X3e qm æe srposid qu’à une 
pSiTUe de Tkiomrj^rsç^âc de TEifmact et non à 
toutes les scènes des rscâes rsçeésc^és «ianf Je 
B30^de gsTa.g'i^ et x IlLirie: ne peut êtie 

k r^ereæce tenaadjg des scôses qm poor nous 
poacm proèlàse et pstr coaséqnemt contredit la 
thèse de P. Uisdetvpood iâæ^ b scène des 
deux femmes «rapces k annine 

étant ceUc da retc^ de k \~îerfe de TÊpreuve 
de feaB amère 

D s'av^e ea ccne <km; fouvrage de 
V. Pokoric ta pesMsirc marée dm Moyen Age, le 
des^ de Boskoric qni représente k Visita- 
tk» <k Kaloiic est inexact par un détail qui 
fausse son ideotificaüoa : 2 s^agît {fun verre qui 
n’existe pas dans k pemture (fig, 5, 6). Ce dé¬ 
tail surajouté a amené Dj. Boskovic à considérer 
cette scène de la Visitation comme l’Épreuve de 
l’eau amère, erreur lourde de conséquences pour 
l’identification du groupe des deux femmes. Si 
on regarde attentivement la photo (malheureuse¬ 
ment impubliable) ainsi que le dessin de cette 
scène dans l’église serbe (fig. 6), on voit qu’il 
s’agit de deux personnages qui s’embrassent, car 
les deux nimbes se touchent de près. D’autre 
part, le dessinateur Zivkovic a relevé au-dessus 
de ce groupe les lettres nOU,EAO dont on dis¬ 
tingue dans l’église le fragment EAO (fig. 7). Ce 
fragment d’inscription est un extrait du mot 
(nO)ll,EAOBAHME, qui signifie en vieux slave 
saluer ou embrasser et concorde avec les don¬ 
nées iconographiques ; il confirme que cette 
image à Kalenic représente bien une Visitation. 
Le dessin erroné de l’ouvrage de Petkoviô a cer¬ 
tainement contribué à ce que P. Underwood 
identifie la scène des deux femmes comme celle 
du retour de l’épreuve de l’eau amère. Par ail¬ 
leurs, une Visitation très semblable à celle de 
Kalenié est représentée à Curtea de Argeç (dans 
le cadre du cycle de Jean Baptiste, sur la paroi 
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5. Kalenié, église de la Présentation de la Vierge, 
Visitation (présentée par Dj. Bàskovié comme 
répreuve de Peau amère, d’après K Petkovic, 
La peinture serbe du Moyen Age, fig. 50j. 



6. Kalenié, église de la Présentation de la Vierge, 
Visitation (d’après B. Zivkovic). 



opposée à celle de l’enfance du Christ) et à Ma- 
nasija (à proximité de deux scènes fragmentaires 
de l’Enfance du Christ) 

En conclusion de notre étude de cette scène 
des deux femmes, nous pouvons relever les 
constatations suivantes qui nous permettent de 
proposer une nouvelle identification du groupe, 
celle du retour de Marie de chez Élisabeth : 
cette scène est précédée à Kalenié par celle de la 
Visitation, ce qui en éclaire la signification; il 
existe des analogies entre le cycle de VEnfance 
de Kalenié et les miniatures du manuscrit de 
Kokkinobaphos, ce qui confirme notre identifica¬ 
tion et met en valeur le rôle des miniatures ; les 
liens entre les images de VEnfance et le texte du 
Protévangile s’avèrent fragiles, et mettent en 
doute l’identification jusqu’ici admise ; le dessi¬ 
nateur qui a reproduit cette scène en 1934 a 
commis une erreur de détail qui a contribué à 
établir cette identification erronée. 

L’identification de la scène des deux femmes 
comme celle du retour de Marie de chez Élisa¬ 
beth éclaire différemment les rapports de Kale¬ 
nic et de Kahrié Djami, qui n’apparaissent dès 
lors plus comme directs, ma^ liés par des œu¬ 
vres appartenant à un meme ensemble. Mais 
ceci n’est pas le seul argument contre l’hypo¬ 
thèse de la dépendance directe du décor de 
l’église serbe au regard de la mosaïque constan- 
tinopolitaine. 

Le Recensement 

V. Petkovic a jadis été frappé par le schéma 
presque identique de cette scène dans les églises 
de Kahrié Djami, Curtea de Argeç et Kalenic 
(fig. 8, 9, 10). Selon lui l’origine de cette repré¬ 
sentation qu’on n’a pas relevée dans d’autres 
églises pouvait se trouver dans un manusent 
oriental, très ancien, observation déjà esquissee 
par F, âmit^. Pour le Recensement dans les 
églises serbe et constantinopolitaine, P. Under¬ 
wood envisage en premier lieu l’hypothèse d une 
influence directe de Kahrié Djami sur Kalenic 
et en second lieu la possibilité d’un modèle 
commun aux deux églises^^ J. Lafontaine- 
Dosogne opte résolument pour la première hypo¬ 
thèse et situe Kalenié et Curtea de Argeç dans 
la sphère du rayonnement de Kahrié Djami. Les 
deux ensembles de peintures seraient, d apres 
elle, des copies de la mosaïque, celle de Curtea 
de Arge? d’une facture peu originale et celle de 

7 Kalenié, église de la Présentation de la rierge. 

Visitation, inscription (dess. A. Dumitrescu). 
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Kalenic reproduite avec davantage de finesse et même endroit en langue roumaine. Elle a été 
de talentNous n’avons pas la possibilité de supprimée par les restaurateurs qui ont beau- 
nous étendre ici sur les détails iconographiques coup abîmé ces peintures ■*’. Si cette erreur 
et sur les différences stylistiques qui séparent les commise deux fois sur les fresques n’existe pas 
trois églises. Mais il est important de relever un sur la mosaïque où cette scène est très bien 
détail précis, relatif à une inscription. conservée, c’est sans doute que celle-ci n’a pas 

La scène du Recensement provient de Luc (II, cté le modèle ou la source directe des peintures 
1-5) - texte repris dans les apocryphes - qui de Curtea de Arge§ et de Kalenic. Si le mo¬ 
nous apprend qu’un édit de César Auguste or- saïste, sans doute plus savant, a suivi le même 
donnant le recensement général a obligé Joseph modèle que les peintres, il n’a pas confondu Cé- 
et Marie à se rendre à Bethléem, ville dont Jo- sar avec le gouverneur, comme il n’a pas omis 
seph était originaire, pour s’y faire recenser. Be- de poser le nimbe sur la tête de la Vierge dans 
thléem, en Judée, faisait partie de la province de le groupe des deux femmes. Par contre, les pein- 
Syrie dont le gouverneur était Quirinius. Dans très serbes et roumains, qui connaissaient proba- 
nos trois églises on voit Marie et Joseph se faire blement mal les textes, sont tombés dans le 
inscrire par un scribe, en présence d’un haut di- piège que leur tendait un modèle qui nous est 
gnitaire, entouré de soldats. Ce dignitaire assis inconnu, porteur de la même erreur ■***. Ce mo- 
sur un trône, coiffé du chapeau typique des dèle ne pouvait donc pas être Kahrié Djami. Par 





hauts fonctionnaires byzantins, ne peut être que 
le gouverneur Quirinius, ce qui est attesté dans 
tous les ouvrages. Or, le peintre de Kalenic a 
confondu les personnages des textes et désigné le 
fonctionnaire comme César Auguste (ABfYCT 
KECAP), (fig. 11). A Curtea de Arge§ O. Ta- 
frali a relevé avant le nettoyage de l’église, 
l’existence de la même inscription, faite au 


ailleurs, si Curtea de Arge§ n’a pu emprunter à 
Kalenic qui lui est postérieur, on conçoit mal 
que Kalenic se soit inspiré de Curtea de Arge§. 
Comme nous l’avons déjà remarqué, il est admis 
que c’est l’art serbe qui a influencé à l’époque 
les monuments roumains et non l’inverse L’er¬ 
reur d’inscription relevée à Curtea de Arge§ et à 
Kalenic — qui provient d’une source inconnue - 



8. Istanbul. Kahrié Djami. Recense¬ 
ment de Joseph et de la Vierge. 

9. Kalenic. église de la Présentation 
de la Vierge. Recensement de Jo¬ 
seph et de la Vierge (photo B. De- 
leon). 


10. Curtea de Arge^, église de Saint- 
Nicolas, Recensement de Joseph et de 
la Vierge (photo Centre Mon. Hist. 
Bucarest). 
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13. Moscou. Musée historique, psautier Tomic. Hymne acathiste, oikos 4 


14. Escorial. Bibliothèque. Hymne acathiste, oikos 4 


un oeuxjeme argument contre la thèse 
soutenant que les peintres des fresques serbes et 
valaques ont copié Kahrié Djami. 

Un troisième argument iconographique est ap¬ 
porte par une scène qui ne figure qu’à Kalenic. 


it ucs uranoes letes du naos. 

L intérêt de celte scène réside dans un détail 
iconographique qui ne répond à aucun schéma 
connu dans la peinture murale. Sur une image 
qui contient les éléments habituels, à savoir les 
bergers, Joseph, les anges et la Vierge avec l’en¬ 
fant, cette dernière apparaît inhabituellement 
sous 1 aspect de la Vierge de tendresse. La mère 
qui tient 1 enfant dans ses bras et approche sa 
joue contre celle de Jésus, ne figure jamais dans 
les compositions murales de la Nativité du 


La Nativité 


i>ous avons constaté qu’en dehors des deux 
^cle de VErtfance. celui de la Vierge et celui 
au Christ, qui proviennent à Kalenic de sources 
iconographiques différentes (le premier est ana- 

ogue a celui de Saint-Clément d’Ohrid et le se- église de la Présentation de la 

^.11 J '!!. ® Djami), une composition, La Nativité (d'après B. Zivkovié). 

celle de la Nativité du Christ constitue probable- 

r4"‘l2)“" iconographique 

La scene est bizarrement placée à la fin d’un i 1 ^- 

registre et ne correspond à aucun ordre chrono- i \ r, ('A\ / //^ 

probablement due à une mauvaise utilisation de 

I espace par le peintre. Disposant sans doute S / \ V P? 

d une place libre à l’endroit indiqué, il a jugé ^ \ Æp jPM 

opportun - et c’est assez curieux - d’C incLe !a 

scène de la Nativité ; une autre N^ilirr! .!'! _ T I 
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irtîi» Aiuthistes contiennent chacun une Nativité 
avec la Vierge de Tendresse : il s’agit du Psau- 
tUr (fig. 13), de VAcathiste de l’Escorial 

{Ciid, 19 RI. 19}''* (fig. 14) et du Synodal 
(rr. 429 du Musée historique de Moscou” 
(fig. 15). Dans les deux derniers manuscrits cités 
les miniatures en □uestion sont presaue kJenti- 
îîucs eî Écur ^yk es: proche de celui de Kalcnic 
3-z de ismrrsfce œ st scene de k Naîi- 

üe 4>jiisnc:. ar eîr son a. nor ut 
cams A iKiiniree *fmnns. es- ttani éEnmaneai 

iée i ''ilaanHiiiir üe nijurusit les 

nuiMmf.riB. ^ tîuum* 

nBTS f ^ esnrtf! ère nes^çiice. 

Sf amjR 9rr asig *asa: x Tsire las k 


1 IHIM Mil iHllMIII IHil- 

'M h liivi- v-MhlIlIti î*‘» lcHd(csJ.c CH atue- 
\VM\I ^ ilUHUü, COHtHte C Cbl Itf cas 

>UW3‘ ^ SiUlienica et à Po- 

IVautrc \\A\\. \à N ierge de lendresNC est 
tnx)uejatmeut repre>emee sefuremeni, non seule- 
QACia >ur le> KXMvrs, mais aussa dans des fre.s3ucs 
« *»v^î:^nrs où eWc f^rc comme icône 
mwadr " A ncure connaissamcc elle r'esi mmaf 
é îp m ee dans cks scènes n-. dans des rydct & 
k Va'-^Téü. iaiiT dans fes mnuKurres iliiffiinnc 
TBvmm hcsx^^a. lîtens a» mmaEin» 1 ^xss& 
inc *csic ife a Ver^ iricc l^snkat ^n» fo 
3 I2S. jresiarn: ta jaïc :r>in'-'=î 3e iÔBi. 

C*r:^ iluffiTiTxn c3~esccn«j m jaujc 3 b 

Zffjm» scsTU-ize. Des riarre -fcscGjaer iTAm» - 
;rxi -tgoéi, ^ fâccica «aï üe F^aaer 

îe Mimck ic ceçreiciiie ps3 ja 9C=ae ei 
C1CSÙJ9BL îS£S ra TOHïiaiirt» smr ULfCoaé» êrrs 
aes^ BT’-fa de Tcaâres 311» parrt^JiiaeessBeît îsp- 
m» t ja Tcnnure manangÆaâe Ls tras vêt 


ce qui nous fait croire que les peintres de 1 eghse 
tl ont eu en leur possession un Acalhiste illus- 
é qui a pu, avec d’autres nnanuserits et cahiers 
de Idèles, être l’une des sources de ce cycle 
d’origine disparate. 

Cahiers de modèles 

Les analogies iconographiques fragmentaires 
entre certaines scènes représentées à Kahrie 
Diami, dans les églises de la région de la Mo- 
rava et en Valachie, nous amènent a rappeler le 
rôle des cahiers de modèles qui circulaient dans 
les Balkans par l’intermédiaire des peintres itiné¬ 
rants. Il sont, d’une part, le lien probable entre 
le cycle de l’Enfance de la Vierge a Kalenic et a 
Saint-Clément d’Ohrid, les deux étant siinilaires. 

Ils ont dû, par ailleurs, jouer un rôle dans la 
diffusion hors de Constantinople de 1 art des Ka- 
léologues, dont nous connaissons peu de choses 
dans la capitale, à l’exception de Kahrie Djami. 
C’est grâce à ces cahiers de modèles que ses 
répandue une partie de la peinture que 1 on dé¬ 
couvre dans les églises balkaniques, ces analogies 
étant évoquées au début de cet article. 

Le style 

Les rapprochements stylistiques déjà relevés 
par d’autres auteurs et sur lesquels il n y a pas 
lieu de s’attarder, nous poussent à la comparai¬ 
son de la peinture de Kalenic avec des miniatu¬ 
res. Il s’agit de Y Évangile serbe de Leningrad dit 
de Bessarion dont les quatre évangélistes rappel¬ 
lent certaines images de Kalenic. Le ^g"ataire 
des enluminures de ce manuscrit, .f ’ 
d’origine slave d’après son nom, a travai e ans 
la région de Kalenic. S. Radojcic a releve des 
similitudes de style entre les 
évangile et les fresques de Kalenié . . jnn 

été plus loin et a suggéré que les personni ic 
tions de la Sagesse dans ce manuscrit et certains 
personnages représentés à Kalenié 
être l’œuvre du même peintre . il s agit en pa 
culier du fonctionnaire et du soldat de 
du Recensement, de la jeune mariée es oc 
de Cana et d’un archevêque D’autres person¬ 
nages de l’église de Kalenié rappellent encore la 
manière de Radoslav. Le style 
dans son ensemble, proche de celui es 
ristes. Il accuse, par ailleurs, certaines , 

avec des manuscrits jumelés, celui e 

et celui de Moscou ^r^nfîr- 

Cette analogie stylistique ne peut que 


mer l’analyse iconographique, selon laquelle les 
artistes de Kalenic se sont inspirés, en partie, de 
modèles empruntés aux codices illustrés. 

Conclusion 

Au terme de cette recherche il paraît certain 
que les peintres des fresques de Curtea de 
et de Kalenié ne se sont pas directement référés 
à la mosaïque de Kahrié Djami, pour les raisons 
que nous avons exposées précédemment et dont 

nous rappelons l’essentiel : i 

Les peintres de Curtea de Arge^ et de Kalenic 
ont commis la même erreur sur le personnage de 
Quirinius en le désignant comme étant César 
Auguste, ce que le mosaïste de Kahrié Djami 
n’a pas fait. Cette erreur commune aux décors 
serbe et valaque est un indice important en fa¬ 
veur de l’hypothèse de l’existence d’un modèle 
autre que la mosaïque de Constantinople. 

La présence de la Visitation à Kalenic, alors 
qu’elle est absente à Kahrié Djami, permet 
l’identification du groupe des deux femmes avec 
le Retour de la Vierge de chez Elisa^th et nous 
oblige à chercher le modèle de 1 Enfance du 
Christ de Kalenic, ainsi que celui de Curtea de 
Arge§, ailleurs que dans la mosaïque constant^ 
nopolitaine. Quant à la nature e ^ 
nous n’en sommes réduits qu a des hypothèses, 
étayées par quelques données objectives et dé¬ 
ments de réfiexion. Le fait que la scene des deux 
femmes ait son analogue dans le 
Kokkinobaphos, nous incline a Penserjl 

très manuscrits, semblables, pouvaient «tre a 

l’origine d’une partie du cycle envisage. Cette 
conviction est renforcée par un detail de la Nati 
vité de Kalenic, la Vierge du iype Eleousa qui 
n’a pas à notre connaissance, d’analo^e 
peintur; murale. Absente à Kahrié Djami d^ 
Txiste surtout dans les 

lustrés. On peut observer le lien de ^ 

les miniatures dans de la 

Sr»:- - -- Si, 

S n’a pas d’analogie en dehors des mimatures. 
^ Le style de la peinture de Kalenic, très sent 
hlabk à celui des miniatures du Tetraevang.le 

'“S” L P'»*' 
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Resava (Manasija) - siège d’une célèbre école 
de copistes - et du monastère de Ljubostinja où 
a travaillé le peintre Radoslav. Un collaborateur 
de celui-ci, copiste de textes, a laissé des rensei¬ 
gnements sur leur vie d’artistes itinérants et sur 
leurs travaux dans la région de la Morava*®. 
Comme on le sait, l’Êtat serbe était, au moment 
du déclin de Byzance, le centre d’une grande ac¬ 
tivité artistique et intellectuelle et une impor¬ 
tante circulation de manuscrits devait, par 
conséquent, s’y effectuer. 

Les analogies partielles entre certaines scènes 
représentées à Kahrié Djami et d’autres à Cur- 
tea de Argeç et à Kalenic permettent de suppo¬ 
ser l’existence de cahiers de modèles, contenant 
des schémas identiques, qui circulaient dans les 
différentes régions des Balkans. Ce point de. vue 
est confirmé par les analogies constatées entre 
Kalenié et Saint-Clément d’Ohrid. 

Il découle de cet ensemble de faits et d’indices 
que la thèse de la dépendance directe des fres¬ 
ques de Curtea de Argeç et de Kalenic, par rap¬ 
port aux mosaïques de Kahrié Djami ne saurait 
être soutenue. Il est certain que toutes ces pein¬ 
tures font partie d’un même groupe, mais les 
liens qui unissent les églises entre elles ne peu¬ 
vent se définir comme relevant simplement de la 
copie ou de l’imitation. 

D une façon plus générale, les divers points 
examinés au cours de cette recherche ont fait 
ressortir le rôle important joué par la circulation 
des manuscrits enluminés et des cahiers de mo¬ 
dèles qui contribuaient puissamment à la diffu¬ 
sion des schémas iconographiques et à leur re¬ 
production dans des décors pariétaux éloignés 
dans le temps et dans l’espace. 

Draginja SimiC-Lazar 


NOTE ADDITIONNELLE 

E. Cothenet évoque le problème du Protévaneile de Jar, 
ques dans une etude présentée à la 29® a 

liturcioucs ^PÿirîQ i * « scmsinc d ctudcs 

n ^Jtddia Patristica, t, VIII Berlin 

ohcur. à e^iner 

Rome, 1983, p. 63 T 0 . spmtuahte. cultures. 


e NOTES -----— 

i 

r L y. Petkovié, « Frcske iz unutraSnjcg narleksa . 
Kalenicu », 5/armar. III, Belgrade, 1908,^ 121-143. ^ “ 

^ Monuments byzantins de Curtea de Àro.. 

Texte, Allas, Paris, 1931. 

a 3. Pour Kalenié : V.R. Petkovié et 7 

Kalenic, Vr§ac. 1926 (avec un résumé en français) 

■ 84 ; V.R. Petkovié et P. Popovié, Slaro /VawS’ L^’ 

. Jfa/emé, felgrade, 1933, p. 68-74 ; V.R. Petkovié, ifZ 

ture serbe du Moyen Age. 2 vols, Belgrade 1930 ^ ma 
p, 62-63, pi. CXCIX-CÇI : /*«, Pre\led cr^ s^l 
nika kroz povesmeu srpskog naroda. Belgrade 1950 n 
, 14L fig. 741-746 ; S. Ralojcié, Kalenié (guide tourfstiau; 

' Belgrade, 1964, p. X, XII ; idem ^aro 

srpsko sltkarstvo, Belgrade, 1966, p. 190- V Diurié il 
peinture murale de l’Ecole de la Morava. Belgrade 1968 

^ ^ freske u Jugoslaviji Belgrade' 

974, p 101 ; G. Millet Recherches sur 
! Evangile, Pans, 1916, 2‘ éd. I960, p. 647, 650/3, 65* 
A. Grabar, fi>'rûnce. Pans (et Baden Baden), 1963, p. 174 - 
J. Lafontame-Dosogne, Iconographie de l'Enfance de là 
Vierge dans l’Empire Byzantin et en Occident I Bruxelle« 
1964, p. 66 . 123, 132, 193, 207 ; P. Underwoed, The Kariyè 
Djarnt 3 vol New York. 1966 et vol. 4. Princeton-Londrw 
contributions de : P. Underwood, vol 1 n' 
87 95, 96 et vol. 4 p. 288, 302/297; O. Demus, vol. 4 
p. 135: J. Lafontame-Dosogne, vol. 4 p. 193-194 507 704 
205, 207-208, 220, 223, 22?, 239); SyS,posi„ri Rei»,’ 
Leço/e de la Mæa^a et son temps. Belgrade, 1972 feontri- 
^el'^ans p. 44-46; G. Babic, p. 147-148 
154 ;V. Djurié, p. 290-291J. Pour la bibliographie complète 
sur Kalenic, cf. Djuné, Vizaniijske freske..., op. cit.. p. 225. 

Pour Kahrié Djami : F. Smit, « Kaxrie Dzami, Izvestija 
KusskogoArxeologiceskogo Instituta v Konsiantinopole. II, 
P- l■30I ; Millet, Recherches.... p. 647-651 
650/3, 689 ; Underwood, The Kariye.... I, texte de P. Un- 
^rwood, 2, mosaïques. 2, fresques. 4, contributions de 
- Demus, S» Dcr Nersessian, A* Grabar, J* Lafontaine- 
Dosogne, J. Meyendorff, L ^veenko, P. Underwood, avec 
une bibliographie sélective, vol. I, p. 313; V. L. Uzarev, 
Storia delta pittura bizantina. Turin, 1967. p. 357-363 avec 
, *^^*® 8 taphie p. 411-413; J. La fontaine-Dosogne, 

« L illustration de la première partie de l’hymne Acathiste 
et sa relation avec les mosaïques de la Kariye Djami », flv- 
zantion, LIV, 1984, p. 648-702. 

Pour Saint-Nicolas à Curtea de Argeç : I. Mihail, « Pic- 
mra Bisenci Domnesti din Curtea de Argeç», Buletinul 
Lorntsiunii Monumentelor Istorice. Bucarest, 1917-1923, 
p. 172-189 (résumé en français p. 281-285), avec d’autres 
coimi butions dans le même numéro de la série ; Under¬ 
wood, The Kahriye..., vol. 1, 3, 4, contributions de : Under- 
wo^, p. 94 . 95 ^ 119, 122-123, 280-283, 285-289, 302; 
Lafontame-Dosogne, p. 185, 186, 188, 193, 202 , 205-207, 
74 ^’ ’ ^^^*237, 239; Der Nersessian, p. 339- 

341 ; O. Demus p. 139, 153 ; R. Théodorescu, Bizant,. Bab 
ni. Occident la începuturile culturii medievale române^i, 
Bucarest, 1974 : Actes du XIV* Congrès International des 
^J^^f^ byjontines de 1971, Bucarest, 1974 (en particulier les 
contributions de S. Radojcic, « Der Klassicizmus und ihm 
egegengesctzte tendenzen in der Malerei des 14. Jah- 
i^underts bci den Orthodoxen Balkanslaven und den Ru- 
nen », p. 189-205 ; M. Chatzidakis, «Classicisme et ten- 
dances populaires au xiv' siècle», p. 159]; R. Théodorescu. 

^ Miteniu de artà la Dunarea de Jos, Bucarest. 1976; 
M.A. Musiccscu et G. lonescu. Biserica Domneascà din 

bibliographie sé- 

, P- J C.L. Dumitrescu, «Anciennes et nouvelles 
yp» neses sur le monument roumain du xjv® siècle : 
i-egiise ùamt-Nicolae-Domnesc de Curtea de Arges», Re- 

de l’Art. Série Beaux-Arts, 
p yj Bucarest, 1979, p. 1-63, avec une bibliographie 

Kariye..., vol. 4, fig. 34 et 35 - 
jr l (pour le Dionisiou 587 et le Vat. 

I ni iToi’ P.C. Christou, Ch. Tsioumis, 

197 ^ « f 1 of Mount Athos, vol. 2, Athènes, 

. p. 227 fol. 389v (pour le Cod. 14 d’Esphigménou) ; 


158 


T Vcimans, Le tétraévangile de la Laurentienne, Florence 
iMur. VI 23.. Paris, 1971 (Préf. A. Grabar). 

5. B. Zivkovié, Kalenié. Crtezi fresaka, Belgrade, 1982. 


frali. Monuments.... pl. LXXI bis, LXXV ; Musicescu- 
lonescu, Biserica.... « Patimule lui Isus » ; Buletinul..., 
fig. 282 ; B. Zivkovié, Manasija. Crtezi fresaka, Belgrade, 


6. 11 s’agit en particulier de l’ouvrage de V. Petkovié, La 
peinture serbe du Moyen Age. document qui donne des ren¬ 
seignements incomplets et erronés sur Kalenic. 

7. Pour les dessins du cycle, cf. Miljkovié-Pepck, Deloto 
na zografite Mihailo i Eutihije. Skopje, 1967, p. 104. 

8. Les Reproches de Joseph et la Visitation, situés entre 
l’Annonciation et la Nativité de Jésus, ont en général un 
schéma iconographique invariable. Ces scènes s’attachent 
au groupe qui les précède autant qu’à celui qui les suit. La 
scène de l’Annonciation pose des problèmes : l’ange debout, 
au lieu d’avoir une aile verticale et l’autre repliée contre le 
corp apparaît avec deux ailes verticales. Cette iconographie 
rare a été relevée dans deux manuscrits arméniens : VEvan¬ 
gile A.D. 1262 (fol. 203v) du xiil* siècle et l'Évangile A.D. 
1475 (fol. 128r) du xv* siècle, tous les deux à la Walters 
Art Gallery de Baltimore (cf. Dcr Nersessian, Armenian 
Manuscripts in the Walters Arts Gallery, Baltimore, 1973). 
Elle apparaît parfois dans la peinture occidentale (un des 
exemples : A, Lorenzetti, Fresques de TOratorio di S. Gai- 
gano, Sienne, in E. Carli, La Pittura seneze. Milan, 1955, 
p. 138). 

9. Pour Kahrié Djami, cf. Underwood, The Kariye..., 
vol. 2, pl. 100, 101, 103-112. 

10. On pourrait envisager éventuellement une quatrième 
variante iconographique si on tient compte de la particula¬ 
rité de l’ange aux ailes verticales de la scène de l’Annoncia¬ 
tion. 

IL Tafrali, Monuments..., 147, 227-234, 261-262. Il note 
des ressemblances entre la typologie de certains visages des 
fresques de l’église valaque et des mosaïques de Sicile, 
Rome et Sainte-Sophie de Constantinople. Il observe, par 
ailleurs, que les inscriptions grecques de Curtea de Argeç 
comportent des fautes d’écriture qui signalent néanmoins 
une bonne connaissance de la langue parlée, ce qui signifie 
pour lui que les artistes qui travaillaient en Valachie rou¬ 
maine, s’ils étaient grecs, n’étaient pas originaires de la ca¬ 
pitale, opinion émise auparavant par P.P. Panaitescu (« Ins- 
cri ptiile religioase grecesti de la biserica Domneascà », 
Buletinul Comisiuni Monumentelor Istorice. p. 161-171). 
Cette hypothèse est combattue par A. Musicescu (Biserica 
Domneascà din Curtea de Arge^. p. 21, 30-31) et C.L. Du¬ 
mitrescu (« Anciennes et nouvelles hypolh^s sur le... Cur¬ 
tea de Arge^*, p. 56-57). Ce dernier auteur soutient que 
l’exécution de la peinture de Curtea de Argeç sous la sur¬ 
veillance du prélat orthodoxe et du Voivode, qui cher¬ 
chaient à se rapprocher de l’Empire byzantin et de sa 
culture, ne pouvaient être que l’œuvre de maîtres de 
Constantinople. Le même auteur relève les analogies stylis¬ 
tiques de la peinture valaque avec certaines églises serbes, 
macédoniennes et bulgares, en se référant aux travaux 
d’autres auteurs (p. 54-55). R. Théodorescu (Un mileniu de 
Àrtà la Dunàrea de Jos. p. 183-186) rattache le style de 
Curtea de Argeç à celui de Saint-Nicolas-Orphanos à Thes- 
sa Ionique. 

12. Cf. Buletinul.... fig. 282a ; Tafrali, Monuments..., 
pl. LXXlbis. LXXV. LXXVI, CIX, CX. CX bis ; 
Musicescu-Ionescu, Biserica.... pl. « Patimule lui Isus », 
« Rccensàmîntul », « Magi la Irod », « Visul lui losif », « ïn- 
toarcerca din Egipt ». 

13. Underwood, The Kariye.,., vol. 2, pl. 105, 106. 

. 14. Tafrali, Monuments.... p. XXVIII, XXIX, XXXVIII ; 
Zivkovié, Kalenié. p. 10, 11 (où l’on a faussement identifié 
la scène des saintes Femmes annonçant aux apôtres la ré¬ 
surrection du Christ et celle des Pèlerins d’Emaüs comme 
des Miracles du Christ). 

\4bis. The Kariye..., vol. 2, p. 4. 

15 . Underwood, The Kariye..., vol. 2, pl. 103-104; Ta- 


16. Cf. Underwood, The Kariye..., vol. 2, pl. 107; 
Musicescu-Ionescu, Biserica.... « Uciderea pruncilor ». 

17. Underwood, The Kariye..., vol. 2, pl. 117, 118; Ta¬ 
frali, Monuments.... pl, XLIV, XLV ; Buletinul.... fig. 260, 
266 ; Musicescu-Ionescu, Biserica..., « Inmultirea pînilor»; 
Dumitrescu, «Anciennes...», fig. 16; Zivkovié, Manasija: 
Petkovié-Tatic, Manastir Kalenié, fig. 51, 60 ; Radojcic, Ka¬ 
lenic. fig. 32, 41 ; Zivkovié, Kalenié. p. 14, 16. 

18. Lazarev, Storia..., p. 394 ; S. Radojcié, « Vizantijsko 
slikarstvo od 1400 do 1453 », L’École de la Morava..., 
p. 11-12 (le même texte est publié en italien ; Rivista di 
siudi bizantini e neoellenici n.s. (XV), Rome, 1968, p. 41- 
60 ; idem. « Der Klassizismus... », p. 189-205 ; J.D. ^efâ- 
nescu, « Relations artistiques roumano-byzantines », Actes 
du XIV Ccwigrès byzantin à Bucarest, I, Bucarest, 1974, 
p. 497-509 ; cf. d’autres contributions dans les Actes du 
XIV^ Congrès Byzantin de Bucarest. 


19. Petkovié, «Freske...», p. 134, 137, 142-143; 
Petkovié-Tatic, Manastir Kalenié, p. 81 -85. 

20. The Kariye.... cf. Underwood, vol, 1, p. 96 et vol. 4, 
p. 302/297 (“Some Problems in Programs and Iconography 
of Ministry Cycles”); La fontaine-Dosogne, vol. 4, p. 193, 
202. 204/45, 205, 207, 220, 223, 239 (“Iconography of the 
Cycle of the Life of the Virgin”, “Iconography of the Cycle 
of the infancy of Christ”); Demus, vol. 4. En admettant la 
possibilité d’un lien indirect entre Kahrié Djami et Kalenié 
(p. 155), ce dernier auteur situe Curtea de Arge§ dans la 
dépendance directe de l’église constantinopolitaine (p. 139, 
153L (“The Style of the Kariye Djami and its Place in the 
Developement of Palaeotogan Art”); J. La fontaine-Dosogne, 
* l’illustration de la première partie... » p. 687, 695, 697. 

21. Les textes qui accompagnent ces doubles représenta¬ 
tions se rapportent à la scène du Songe de Joseph (Math. 1, 
20 ). 

22. Petkovié, « Freske », p. 131. 

23. Smit, « Kaxrié... », p. 75. 


24. Underwood, The Kariye.... vol. 1, p. 87. 

25. Lafontaine-Dosogne, The Kariye..., vol. 4, p. 203- 
204. 

26. P. Peeters, Ch. Michel, Évangiles apocryphes I. Prot- 
évangile de Jacques. Paris, 1924. 

27. Lafontaine-Dosogne, The Kariye..., vol. 4, p. 203- 
204 ; C. Stornajolo, Miniature delle omilie di Giacomo mo- 
naco (Cod. Vat. gr. 1162) e delTevangeliario greco urbinate 
(Cod. Vat. gr. 2), Rome, 1910; H. Omont, Miniatures des 
honwlies sur la Vierge du moine Jacques (ms. gr. 1208 de 
Paris), Paris, 1927. 

28. Stornajolo, Omilies.... f. 161 v. 


29. Stornajolo, Omilies..., f. 149; Omont, Miniatures..., 
f. 20T J. Lafontaine-Dosogne indique que la Vierge voyage 
avec un jeune homme qu’elle identifie à un scrite, alors que 
ce personnage est vraisemblablement le quatrième fils de 
Joseph, comme elle l’observe elle-même dans un autre ou¬ 
vrage ; cf. The Kariye..., vol. 4, p. 204/45 et Iconographie..., 

p. 180. 

30. Lafontaine-Dosogne, Iconographie.... 9 . 199, et The 
Kariye.... vol. 4, p. 203/40. 


31. A titre d’exemples on peut se référer aux luxueuses 
ihotos de l’ouvrage The treasures of Mont Athos (réf. 
lote 4) où l’on peut relever de nombreuses omissions de 
limbe dans les miniatures (vol. 1, fig. 252,^ 253, 377, 378, 
179, 380. 383). On remarque dans le même ouvrage le 
limbe fondu dans le fond doré de la miniature (vol, l, 
ig 210. 212. 216. 221. 241. 245. 265. 266, 269, 273; 
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40. Mathieu 2, 13-14; Michel-Peeters, Évangiles. I, 
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42. Underwood, The Kariye..., vol. 1, p. 87. 

43. Cf. Buletinul.... Hg. 231, Zivkovic, Manasija. 
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59. Cf. notes 54 et 55 ; fig. 13, 14. 
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La Chronique illustrée de Constantin Manassès 

Particularités de l’iconographie et du style 
rarTatiia VEUMANS 


INTRODUCTION 


La traduction bulgare illustrée (Vat. Slavo II) P 
de la Chronique de Constantin Manassès, p 
commandée par le tsar •''an-A'e“ndre (13 
1371) est un manuscrit abondamment illustre. S 

L’original grec du X|I' 'X ( 

de Manuel I Comnène (1143-1180) “t pe ûu 
mais des copies, pour ainsi dire sans tnamatures, 

Z conservées'. U s’agit d’une histotre un.ver- 1 
selle depuis la création du monde jusqu au regn 
d’Alexis Comnène (1081-1118). La tra uc lo 
bulgare de ce texte a eu un rayonnement consi¬ 
dérable puisqu’on en trouve des versions serte 
et russes qui montrent que leurs senbes n ont 

pas consulté la copie grecque. ^ At^ît 

U commanditaire du manuscrit bulgare était 

un souverain, ami ■ des lettres et des arts, q 
rêvait de grandeur et imposa sa marque au 
nombreuses œuvres d’art qu il fit execu e . 
initiatives vont d’ailleurs de pair avec les pané¬ 
gyriques qu’il avait fait composer pour celeorer 
^n règne et ses vertus ^ La Chronique montre 
plusieurs portraits du tsar et de sa fami e. 
quatre sont des hapax. Aux miniatures e 
chronique grecque, ont été ajoutés des épisodes 
de l’histoire bulgare, le tout dans un style 
composite qui reflète des tendances con ra 

rcs. , A 

On doit la première édition des miniatures e 

ce manuscrit à B. Filov^ Les - 

concernent le cadre historique, * et 

des scènes et les inscriptions ont . 

résolues dans la publication ® ^rAté 

res de ce codex par Iv. Uujcev . 
les portraits d’Ivan Alexandre 
d’observations diverses de la part e . ^ * 

V. Djurié ^ J. Spatharakis’ et moi-même . 
tains rapprochements ont égalemen 
entre ces miniatures et d’autres œuvres c 


de nos miniatures n’ont pas été relevees jus- 
qu’ici. Il nous a semblé important de le faire, 
parce que celles-ci ont un interet plus general 
pour l’histoire de l’art byzantin que bien d au¬ 
tres, à cause de la rareté des f “ 

genre. Si l’on ne compte pas les oeuvres de tr^ 
haute époque, comme la Chronique Alexandrme 
(V s)", il faut bien reconnaître qu’il ne nous 
reste aujourd’hui que deux chro'»^®® la 

byzantines en “ f pXblement 

gX» Hamartolos (Hn du XMl' s.) ’ traduite 
?„ a manque de chroniques illustrées se 

fait sentir d’autant plus 

tnres laïQues qui ornaient les palais et 

ces publics (7;*^Çi7e\’Ïe d’Tnnuen^ 
truites dans tout le perimetr illustrés 

/ *• Par ailleurs, les manuscrits Illustres 

Malgré de brillantes exceptions, la plupa 

évangiles de “«7fl7"%rangélis7 et de 
d’un frontispice ^“^^ames de nos mi- 
motifs ornementaux. ., A de l'influence 

niatures temoignen j ^^istes qui 

; Srr—retdelavle^ue 
• vmfd’intensracUvité littéraire, 

I “• '’-T, s "" * 

, de miniaturiste y n,a. 

t cette époque, si 1 on «"J S l’Êvan- 

. nuscrits illustrés conservés le Mana , 

5, Aucune de nos ; i„es diverses, mais sur- 
r. comparée à ceUe^^^g à la 

is 77 " ôgrfe au iurs de la même pé- 

’■ 77’ Les exfeutants du Manassès n’ava.ent m 

a- "7 .’ 77 noussée, qu’ils auraient pour- 






tant pu acquérir à Constantinople, toute proche, 
ni des modèles d’une très haute qualité. Ceci est 
assez surprenant lorsqu’on pense qu à la même 
époque, et sur l’initiative du même souverain ont 
«c peintes, en Bulgarie, des fresques qui sont 
(foDe audace et d’une qualité exceptionnelles, 
comme celles de Crkvata à Ivanovo 


Incohérences et innovations dans les 

VtlNIATLRES A PORTRAITS 

La première miniature de ce manuscrit 
(fig. 1) n’est pas sans originalité. On y voit, sur 
une pleine page, le tsar Ivan Alexandre en cos¬ 
tume impérial. Il porte la dalmatique, le loros et 
des bottines dorées. Des perles et des pierres 
précieuses agrémentent le vêtement. Le tsar 
tient le sceptre en forme de croix de la droite et 
Vdkükia (petite bourse pleine de terre, pour rap¬ 
peler aux souN^rains que tout est vanité) de la 
gauche. Sur s;i tète figure le kamilavkion à pen- 
dekxiues. L n petit ange volant qui sort d'un seg¬ 
ment du ciel le couronne une deuxième fois. Le 
tsar, figure de face, constitue le centre d'une 
vXMnpkVsitîon plu.s raste. .‘\ sa droite, apparaît le 
V. hrisi. vu de trois quarts et écrivant sur un rou¬ 
leau déplié. On \ lit le début de l'évangile de 
.k'an ♦Je .suis la lumière du monde (Jean VIH. 

A la gauche du sou\erain, c'est l'auteur 
de i:a cferonîque, Con.stanlin Ntanassès qui est fi¬ 
gure, egaknKni vu de trois quarts. II écrit sur 
us pircbemin dèaxilé. Cette inscription, très mal 
coctservee, parle du contenu de la chronique ^ 
Co£!sianiin .Manassès est représenté pieds nus 
comme Christ. Les trois personnages sont 
nîmees- Plusieurs aspects de cette miniature mé¬ 
ritent (Tèire relevés. 

Qu un manuscrit commence par un frontispice 
qui montre le souverain entouré d’éléments figu¬ 
ratifs associant à son image l’idée de la puis¬ 
sance et celle de la volonté divine, voilà qui n’a 
rien d étonnant à Byzance. A première vue, on 
pourrait penser que l’artiste a simplement copié 
la miniature qui figurait au début de la chroni¬ 
que originale ; il aurait, dans ce cas, remplacé 
1 image supposée, mais nullement certaine, de 
Manuel I Comnène par celle du tsar bulgare. En 
regardant l’image de plus près, une telle supposi- 
Uon paraît peu vraisemblable. Si l’artiste s’est 
inspiré d’une miniature frontispice byzantine 
comme le pensent certains il a dû la modifie^ 
d une façon très sensible et, somme toute, entiè¬ 
rement la restructurer. C’est l’emplacement et 
I attitude du Christ qui permettent une telle af¬ 
firmation. Le Christ n’occupe, en effet, ni un 


point quelconque de l’axe central du champ pic¬ 
tural, comme dans d’autres miniatures à trois 
personnages, ni une place latérale vers laquelle 
seraient orientés les autres personnages, comme 
on le voit couramment sur les images votives 
dans les églises et les manuscrits-'. Par surcroît 
son attitude est inhabituelle. 

Le tsar et l’ange forment un groupe tradition¬ 
nel. Le symbolisme de la formule qui montre un 
personnage sacré couronnant le souverain (il 
porte déjà une couronne) est bien connu. En ef¬ 
fectuant ce geste, un ange, la Vierge, ou le 
Christ, confère à celui-ci le pouvoir suprême et 
l’investit comme autocrator. Quel que soit le 
personnage tenant la couronne, il agit toujours 
au nom du Christ, initiateur de cette investiture. 
Ces images apparaissent à l’époque de Basile I" 
et semblent contemporaines des premières céré¬ 
monies du couronnement célébrées par un office 
religieux. Au cours de ces cérémonies, le geste 
du couronnement est accompli par le patriar¬ 
che ". 

Dans la chronique de Skylitzès, ce sont ces 
ofîices-Ià que l'on a ebe^î de représenter pour 
les diverses scènes de couronnement^ des souve¬ 
rains et non pas rinvcsliture sxmbc^ique. Ce fait 
n'a d'ailleurs rien <réii»manL Dans le Skylitzès, 
U ne s'agit ni de frooii^Mccs, ni de portraits re- 
préseniaiifs de souvwLÎns. mais de miniatures 
dans le texte et jxar coœéqiàeai cTiDosirations du 
couronnement qui ne signifient rien d'autre que 
le début d'un règne. Ce sont des images d'événe¬ 
ments limités par leur cadre polilique et institu¬ 
tionnel et qui ne se projettent point sur un 
arrière-fond transcendant. Dans l'investiture 
symbolique, telle qu'elle apparaît dans la chroni¬ 
que de .Manassès, il n’est pas question du récit 
d un événement mais de la mise en évidence de 
la légalité d'un règne qu’on relie à une manifes¬ 
tation de la volonté divine. Cet aspect, à la fois 
mystique et juridique, de l’idée de l’investiture 
apparaît également dans la formule verbale 
« couronnés par le Christ » par laquelle, selon 
Anne Comnène, la foule acclamait le couple im¬ 
périal le jour du couronnement “■*. 

Le fait que seul Ivan Alexandre soit figuré de 
face sur cette miniature et que le Christ se pré¬ 
sente presque comme son acolyte est évidem¬ 
ment une faute iconographique et protocolaire. 
Elle a dû être commise à cause de l’ignorance 
de l’artiste, mais certainement aussi sur la de¬ 
mande du tsar d’être mis en valeur. 

Cette exigence apparaît encore plus clairement 
dans l’Évangile de Londres, dit Curzon (Brit. 
Mus. ADD. 39627), écrit en 1356 et comman¬ 
dité par Ivan Alexandre Comme on le sait, le 
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L Chronique de Manassès, fol. I, Ivan Alexandre, Constantin Manassès et le Christ. 
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5. Évangile de Lon¬ 
dres, fol. 86 V., 
Ivan Alexandre et 
saint Matthieu, 
détail. 

6. Évangile de Lon¬ 
dres, fol. 134 V., 
Ivan Alexandre et 
saint Marc, détail. 

7. Évangile de Lon¬ 
dres, fol. 212 V., 
Ivan Alexandre et 
saint Luc., détail. 
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4. Paris, p, '^4, foL 213, FlAbèé donateur 
et saint Jean, détail. 
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Par» g/ 74 (XI * %,) ou Vune de sc& répliques a 
»er/i de modèle à ràvangile bulgare Or, dans 
le Par», gr, 74, à la fin de chaque évangile, ex¬ 
cepte celui de Luc, apparaît l'higoumène du mo¬ 
nastère où le manuscrit a été exécuté, et un 
évangéliste. Sur deux de ces trois images (fol. 61 
V, 213) l’évangéliste se présente de face, tandis 
que 1 higoumène, en attitude de prière, est très 
ostensiblement tourné vers lui et vu de trois 


quarts (fig. 2, 4). Sur la troisième miniature 
(fol. 101 v), les deux personnages sont tournés 
l’un vers l’autre (fig. 3). 

Dans l’Évangile de Londres, Ivan Alexandre 


remplace l’higoumène et nous avons quatre in 
ges puisque celles de l’évangéliste Luc et 
donateur sont présentes. Sur la première 
ces représentations (fol. 86 v) c’est le tsar ( 
est tourné vers Matthieu, comme dans le Pai 
gr. 74 (fig. 5). Sur la deuxième ima 
(fol. 86 v) de cette série, on s’écarte légèrem( 
du modèle, le souverain et l’évangéliste Mj 
sont à peine tournés l’un vers l’autre et appara 
sent presque de face (fig. 6), alors que dans 
Paris, gr. 74 ils sont représentés vus de tr 
quarts (fig. 3). Bien que l’on reproduise, di 
Evangile bulgare, la main divine sortant d’ 
segment du ciel et bénissant le donateur, le s< 
de l’image est altéré ; car au lieu d’intercéder 
^veur du donateur, comme le fait Marc dans 
Pans. gr. 74, le même évangéliste se contente 
^nir le tsar dans l’Évangile bulgare, ce qui re 
les attitudes des deux personnages symétriqu 
A partir de la troisième miniature (fol 212 \ 
qui est perdue dans le Paris, gr. 74, la situati 
est inversee. Ivan Alexandre est représenté 


face et îmmobiJe (seul oji geste des mains le re¬ 
lie à révangéïisie), undis que saint Luc, vu de 
trois quarts, avance vers lui en le bénissant 
(fig. 7). Enfin, sur le fol. 272 v, le tsar est en¬ 
core dans la même attitude tandis que saint 
Jean, vu de trois quarts, avance vers lui à grands 
pas pour lui offrir son livre (fig. 8). Le segment 
du ciel avec la main de Dieu a été oublié. Ainsi, 
dès la deuxième miniature l’artiste s’écarte du 
modèle ; il fait preuve d’une conception nouvelle 
et inverse les positions du souverain et du per¬ 
sonnage sacré dans la troisième image. Ce 
schéma est répété dans la quatrième miniature 
sans égard pour le modèle (fig. 4), où les deux 
figures ont précisément des attitudes conformes 
à la tradition, avec le personnage sacré vu de 
face et le donateur en prière qui se présente 
presque de profil. Ces démarches en faveur de la 
mise en valeur du tsar bulgare dans l’Évangile 
de Londres sont moins audacieuses que le 
schéma de la première miniature du Manassès, 
mais elles vont nettement dans le même sens. 

Les grandes inscriptions qui figurent au-dessus 
du Christ et du tsar dans la miniature du Ma¬ 
nassès (fig. 1 ) confirment, si besoin était, le sens 
de l’image. Au-dessus du Christ, on lit en effet : 
« Jésus Christ tsar des tsars et tsar éternel ». 
L’inscription se rapportant au souverain dit : 
« Jean Alexandre, en Christ-Dieu fidèle tsar et 
autocrate de tous les Bulgares et des Grecs ». Le 
transfert du pouvoir du Christ sur le tsar est en¬ 
core souligné par la gradation hiérarchique des 
titres respectifs du Christ et du souverain. Au- 
dessus de l’auteur, on lit « le Chroniqueur Ma¬ 
nassès » Enfin, au bas de la page le monokon- 
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dylion confirme ce que les portraits rendent déjà 
évident, à savoir que le manuscrit appartenait au 

tsar^**/ 

La représentation de l’auteur de la Chronique 
pose egalement un problème. Contrairement à ce 
que l’on voit dans une copie grecque de sa Chro¬ 
nique, conservée à Vienne (Vind. Phil. gr. 149, 
fol 10 r) où il apparaît, conformément à la tra¬ 
dition, sans nimbe, en vêtements de l’époque et 
présentant son livre à la sébastocratorissa Irène 
(fig. 10), dans la version bulgare, Constantin Ma¬ 
nassès est figuré nimbé, en vêtements antiques 
et pieds nus, semblable aux apôtres et aux évan¬ 
gélistes. Il écrit sur un long parchemin et exé¬ 
cute un mouvement très élaboré, les jambes 
tournées d’un côté et le tronc avec la tête de 
l’autre. 

Parmi les portraits d’auteurs connus à By¬ 
zance, aucun ne ressemble à celui de la chroni¬ 
que bugare. Le plus souvent, ces portraits mon¬ 
trent les auteurs dans l’attitude des évangélistes 
assis et écrivant, comme c’est le cas pour Nice- 
tas Choniates dans sa Chronique (Vienne, B. A. 
Hist. gr. 53, fol. 1 v) ou pour Hippocrate, dans 
le Paris. Gr. 2144, fol. 10 v^. Plus rarement, on 
choisit la formule de l’auteur debout et s adres¬ 
sant au souverain, comme le fait Michel Psellos 
dans le manuscrit du Mont Athos, Pantocrator 
234 (fol. 254 r)^'. Une variante de cette formule 
- l’auteur en pied s’adressant au souverain par 
un geste de prière - est appliquée à la figure de 
Pachymère, dans son Histoire (Munich, Bibl. de 
l’État, gr., 442, fol. 6 v)”. Aucun de ces por¬ 
traits, ni d’autres actuellement connus, ne mon¬ 
trent l’auteur nimbé. Bien entendu, cette parti¬ 
cularité existe sur le feuillet du Louvre (A-53, 
fol. I) qui représente le Pseudo Denys 1 Aréo- 
pagite en tant qu’auteur, mais dans ce cas il 
s’agit d’un saint. Le portrait d’auteur du Manas¬ 
sès bulgare ne rappelle aucune de ces miniatu¬ 
res ; il s’inspire, probablement des images des 
évangélistes, mais pas des plus courantes, où ils 
apparaissent assis. Les vêtements et le parche¬ 
min sur lequel écrit Manassès font penser à une 
miniature comme celle de l’Apostolos de la Bibl. 
Vaticane (gr. 1208, fol. 3 v), déjà citée par 
H. Belting^\ où l’évangéliste Luc est représente 
dans une attitude analogue à celle de Manassès, 
légèrement tourné vers l’apôtre Jacques vu de 
face (fig. 9). 

Tout ceci peut paraître original mais point 
curieux. Il n’en est pas de même pour la figure 
du Christ qui semble calquée sur celle de Ma 
nassès, mais en version inversée, comme si el e 
était réfléchie par un miroir. Cette particularité 
étrange, inimaginable à Byzance, aboutit à don 


ner à l’ensemble de la composition un aspect ab¬ 
surde. D’autres représentations du Christ écri¬ 
vant n’existent pas à Byzance et n’auraient 
aucune raison d’être. Comme nous l’avons ob¬ 
servé plus haut, il est également contraire aux 
règles de l’iconographie byzantine, de montrer le 
Christ en situation d’accompagnateur, même si 
l’on a pris soin de le figurer légèrement plus 
grand que les deux autres figures. L’effet de 
cette différence de taille est d’ailleurs annulé par 
le nimbe rouge du tsar qui ressort beaucoup 
mieux que les nimbes ocres du Christ et de Ma¬ 
nassès et par son suppedion plus important que 
celui du Christ, bombé et rouge, alors que l’au¬ 
tre est plat, et de couleur gris bleu. 

Un autre trait de cette miniature pourrait pa¬ 
raître surprenant alors qu’il est conforme aux 
habitudes de l’époque. Le Christ et Manassès 
exécutent un mouvement rapide qui leur confère 
une sorte de spontanéité et les situe dans l’ins¬ 
tant présent. Modelés avec soin, leurs corps ont 
réellement du volume. Le langage plastique tend 
ici vers un certain réalisme de type hellénistique. 
Pour représenter le tsar on emploie, par contre, 
un style plutôt orienté vers l’abstraction qui 


9. Apostolos. Bibl. Val. gr. 1208. fol. 3 v., 
VÉvangéliste Luc et l’apôtre Jacques. 
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10. Vind. Phil. gr. 149, foi 19 r. 
Constantin Manassès et Irène. 
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II. Backovo, niche du 
narthex, Ivan 
Alexandre. 


représenté ainsi, avec un ange le couronnant et 
un autre lui présentant le sceptre, à l’église os¬ 
suaire de Backovo qu’il avait fait restaurer 
(fig. 11). 

Le schéma d’ensemble de la miniature du 
Manassès a pu être suggéré à l’artiste par d’au¬ 
tres miniatures byzantines en pleine page, pla¬ 
cées au début d’un manuscrit, où l’empereur se 
trouvait entouré par l’auteur du texte et un per¬ 
sonnage sacré, mais qui n’était pas le Christ. 
Ainsi, le fol. 2 v, du recueil des Homélies de 
saint Jean Chrysostome (Paris, B. N. Coislin 
79), illustré vers 1078, montre Nicéphore Bota- 
niate entre saint Jean Chrysostome et l’archange 
Michel (fig. 12). Le saint offre son livre à l’em- 
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pereur, tandis que l’archange fait le geste du té¬ 
moignage. Au pied de l’empereur, une minuscule 
figure prosternée pourrait être celle de l’artiste. 

Cependant, quel que soit le modèle, les er¬ 
reurs commises (l’attitude et le geste du Christ, 
le nimbe de Manassès, etc.) sont très probable¬ 
ment une invention du peintre. De toute évi¬ 
dence, l’artiste ne connaissait pas à fond les rè¬ 
gles de l’iconographie byzantine. Il n’était donc 
pas grec et avait travaillé loin de Constantinople, 
dans la capitale bulgare. On ne saurait douter 
du fait qu’il s’est efforcé de contenter son 
commanditaire, soucieux de se faire valoir dans 
le présent et devant la postérité ; mais les liber¬ 
tés - si l’on peut dire, protocolaires - qu’il prend 
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montrent néanmoins qu’un certain provincia. 
lisme régnait dans les ateliers de Timovo. 

La deuxième miniature de ce manuscrit 
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13. Chronique de Manassès, fol. 
2 V., Service funèbre célébré 
pour le prince défunt. 



(fie 13)- ^ gauche, le tsar Ivan Alexandre, en 
costume impérial, couronné et nimbé, plus grand 
que tous les autres personnages représentés (à 
l’exception de l’ange qui lui fait face), regarde 
son malheureux fils. Il pose tendrement la main 
droite sur l’oreiller de celui-ci et lève la gauche, 
qui tient un mouchoir, vers son visage. Derrière 
lui apparaît son fils vivant, également couronné 
et nimbé et portant un grand cierge allumé. A 
côté du tsar on reconnaît un archevêque, sans 
doute la patriarche bulgare. Derrière lui, un prê¬ 
tre ou un diacre porte une croix processionnelle 
fixée sur une longue tige ; il est suivi de person¬ 
nages non identifiables. Derrière la couche funè¬ 
bre, l’épouse de Jean Alexandre, Théodora, s in¬ 
cline devant la dépouille de son fils, et tient un 
mouchoir dans sa main gauche ; à côté d’elle, on 
aperçoit l’épouse du défunt qui n’était autre que 
la princesse Irène, sœur de l’empereur Jean V 
Paléologue (1341-1391). Elle est coiffée de noir 
et suit le mouvement de Théodora. Toutes les 
deux sont nimbées, mais seule la reine porte une 
couronne. Derrière les deux épouses apparaissent 
deux figures féminines portant des couronnes 
-les filles d’Ivan Alexandre. A côté d’Irène de¬ 
vait se tenir initialement un troisième person¬ 
nage, dont on voit un bras (parallèle au lit mor¬ 
tuaire), et qui aurait pu également tenir une 
croix. Celle-ci est bien visible et se détache, 
blanchâtre, sur le mur d’enceinte qui sert de 
toile de fond. A ces personnages historiques 
vient s’ajouter un ange en pied qui occupe seul 
toute la partie droite de l’image. Il tient le scep¬ 
tre du défunt (celui-ci était associé au règne de 
son père) et une icône. Deux autres croix rouges 
à longues tiges sont discernables derrière la 
reine. 

Le peintre a suggéré le chagrin des personna¬ 
ges par leurs attitudes (femmes inclinées doulou¬ 
reusement, mouchoirs prêts à essuyer des lar¬ 
mes, main du tsar posée sur l’oreiller de son 
enfant), mais celui-ci reste contenu et empreint 
de dignité. 

Le grand ange à l’extrême droite de la 
composition est inhabituel, aussi bien dans la 
Dormition de la Vierge, où les anges occupent le 
second plan, que dans les images illustrant la 
mort des saints, des rois et des reines. Par 
contre, il est toujours présent dans les miniatures 
qui figurent en tête des psautiers pour représen¬ 
ter la mort d’un juste ou simplement la « fin e 
la vie humaine », comme on le voit, entre autres, 
dans le Psautier Tomic, provenant sans doute de 
Tirnovo'^ (fig. 14). Dans ce type de schéma un 
ou deux anges se tiennent justement près e a 
couche mortuaire ; ils sont représentés en pie et 



14. Moscou, Musée historique. 
Psautier Tomic, fol. 1. la Fin 
de la vie humaine. 


assez grands. Ces schémas développent ceux que 
l’on voyait déjà dans les psautiers du XP siècle. 
Ainsi, pour illustrer le psaume 102 (103), 16, le 
fol. 137 du Psautier de Londres montre déjà la 
mort de l’homme, juste avec l’inscription ; n 
vjmxn ‘COU àv(0pcû7t)oü (l’âme de l’homme) . Un 
grand ange se tient à la tête du lit du mourant 
tandis qu’un autre vole vers lui pour recueillir 
l’âme qui sort de sa bouche (fig. 15). Il n’est pas 
étonnant que l’artiste du Manassès se soit ins¬ 
piré d’un schéma si proche de son sujet et figu¬ 
rant, comme lui, au début d un livre. 

L’assemblée attristée de notre fol. 2 est proje¬ 
tée sur une sorte de paysage urbain montrant 
une ville fortifiée qui semble construite sur deux 
collines. Ce détail topographique est suffisam¬ 
ment précis pour que l’on puisse y reconnaître la 
capitale bulgare Tirnovo, bâtie effectivement sur 
deux collines rocheuses et abruptes entre lesquel¬ 
les serpente une rivière, la Jantra. Cette volon e 
de représenter un lieu précis et réellement exis¬ 
tant fût-ce avec des moyens traditionnels, est 
asse’z rarement présente dans les œuvres byzanti¬ 
nes. On la trouve cependant quelquefois, comme 
c’est le cas dans des peintures murales ser^s, 
notamment dans la Mort du patriarche Joamk.je 
aux Saints-Apôtres de Peé« ou dans la Mort de 
Parchevêque Amenije à Téglise de la Vierge Ho- 
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Au-dessus de la scène avec le prince défunt 
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remonte peur-être a des fenniiks CCTstaminopo- 
litarnes disparues figurant la siort d’un souve¬ 
rain, ma» l artstc a également pu innover et 
s’inspirer de la réalité qui situait au premier 
plan deux femmes attristées, la mère 
et l’épouse du disparu. Dans la Chronique de 
Skylitzès ne figurent que les schémas icono¬ 
graphiques en cours au XP-XIl' siècle et les 
représentations de l’office funèbre célébré 
pour un souverain ne se différenciaient pas 
beaucoup du schéma que l’on employait, à la 
même époque, pour illustrer la mort d’un 
saint Il s’agit de schémas simplifiés dans 
lesquels n’intervient d’ailleurs aucune allusion 
au paradis. 

Ainsi, notre peintre s’est inspiré, à la fois, de 
la Dormition de la Vierge, de la mort des saints 
et des évêques nationaux, de celle des rois et des 
reines, de l’illustration de la fin de la vie hu¬ 
maine dans les psautiers, enfin de l’image du 
psaume 23,7 (la sphère céleste). L’inscription 
montre qu’il avait aussi présent à l’esprit le ver¬ 
set déjà cité de Salomon, très en vogue aux Xiv' 
et XV' siècles, et souvent représenté sous la 
forme d’un sujet indépendant comme c’est le cas 
à l’église de Manasija et ailleurs. 

La miniature avec la mort d’Ivan Assen de la 
Chronique de Manassès est donc, d’une part, un 
sujet inconnu dans la mesure où il s’agit d’un 
jeune prince ; de l’autre, elle montre des traits 
qui n’existent pas ailleurs dans un contexte sem¬ 
blable, à savoir dans une image de la mort d’un 
laïque. Ces traits sont : les portes ouvertes du 
ciel avec les anges ; la sphère complète dans la- 


raeggar îs 2 -rs^iv 
2 sr sstssBE'' M.'ivrZi 
uses, au } iiiEraBcrii ' îaïc ni nernn: Pits z&l 
beis. 2 U 2 ie:i angs sz. vissri* tmcenE js tciiît» 
Bmr sissr Pîme m smci ear ek ixtckt-s: 
jsr m Teirb s ncm Ci berner sr. 

■SÊumsàeznem: zsitcrrt s æ sa meuaus. 

«esc sBssi as s srni -^larn: întïK jcs 2 err 
?Kde» îc ’ jnügb if, üiagi jes nerr 

‘Tsàksèa a n a rér gle s ji, scicxjcdc. 

Lsi p^iTücî m a ni 'jxx îc 

js magïx ie \a. LV.mirjie de a, 

Vætk î icoiue nn ?a,édrjgues Cepcndairt ce 
.Te les voit ^â.Tiais a rintérieur d'an disque «m 
(f une jphere. ma» dans un segment du cîcL 
c’est-a-dire une demî-sphere, II en est de même 
dans les images qui illustrent l’office funèbre 
pour la mort d’un souverain ou d’un archevêque. 
En fait, les portes du ciel inscrites dans une 
sphère caractérisent surtout l’illustration des 
psautiers de haute éjxxjue à Byzance. On les 
trouve dans les Psautiers Chloudov (fol. 22 r), 
de Londres (fol. 25 v), Barberini, où elles appa¬ 
raissent dans les illustrations du psaume 23,7 
qui adopte un schéma proche de celui de l’As¬ 
cension‘‘L Mais le Psautier de Londres est plus 
intéressant pour nous par l’illustration du 
fol. 137, déjà évoquée (fig. 15). Sous l’image du 
psaume 102 (103), 16 avec « l’âme de l’homme » 
se trouve celle du psaume 102 (103), 20 qui évo¬ 
que les anges de l’Éternel. L’image montre un 
globe dont la partie supérieure est étoilée tandis 
que des anges apparaissent dans sa partie infé¬ 
rieure. Ainsi le mourant et le globe avec les an¬ 
ges apparaissent sur le même folio (fig. 15, I 6 ), 
Parfois, il n’en faut pas plus pour composer, à 
partir d un tel feuillet à deux images, une seule 
composition. 

La représentation du ciel de notre miniature 
est entourée d’une inscription à la fois explica¬ 
tive, allusive et rassurante qui commence par 
évoquer un texte sacré, comme pour donner plus 
de poids a ce qui va suivre. F.llp; nr^lic 


75. Psautier de Londres, fol. 137 
« l’Ame de l’homme ». 

16. Psautier de Londres, fol. 137, « Le. 
Anges de l’Éternel ». 
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17. Chronique de Manassès, fol. 2 v ; l’Ame du 
prince entrant au paradis. 


même pas présente dans les images de la Dormi 
lion de la Vierge, l’ange aux pieds du défunt gui 
n’existe que dans les psautiers, la longue inscrin 
tion narrative et l’esprit qui l’anime. ^ I 

Cette image a un prolongement sur la page 
suivante (fol. 2 v). On y voit l’âme du défunt 
entrant au Paradis (fig. 17). Le prince s’avance 
vers la Vierge trônant entre deux anges. Il fait 
le geste de la parole ou, plus vraisemblablement 
de la prière, tandis qu’un ange lui met familière¬ 
ment une main sur l’épaule. Marie esquisse un ' 
mouvement d’accueil. Plus loin, le prince 
s’avance vers Abraham qui tient en son sein 
l’âme du pauvre Lazare (Luc, XVI, 22) et non 
pas celle du prince comme le pense Iv. Dujcev^^ 

Le patriarche tient le jeune homme par la main, 1 

comme pour l’introduire au paradis. Derrière lui! ' 

le Bon larron porte sa croix. Il s’agit d’une 
image du paradis, calquée sur celle qui figure 
dans le Jugement dernier, et l’âme du prince dé¬ 
funt y est accueillie. Le fond de la scène est ^ 

composé d’arbres qui portent de gros fruits rou¬ 
ges et sont exécutés assez négligemment. On re¬ 
trouve exactement les mêmes dans les scènes qui 
suivent et illustrent la création d’Ève et la chute. 

Une inscription complète Limage. Elle men- 




les paroles de Jésus au Bon larron : « Au- dis en s’y faisant représenter) et des goûts d’un 
lui tu seras avec moi au paradis » (Matt. commanditaire puissant de l’époque, à la fois au- 
39-43 ; Luc XXIII, 39-43). Cette cita- dacieux (notre miniature avec le jeune prince au 

irend ici la valeur d’une allusion qui paradis, unique en son genre) et soumis au mo- 

ne le jeune défunt. Suit un récit plus ex- dèle culturel byzantin. 

qui dit que Dieu le Père et Marie ont II convient de souligner encore que deux traits 

lli le tsar Assen, fils du grand tsar Ivan distinguent fondamentalement la miniature du 
idre au paradis, et qu’ils l’ont remis à Manassès de celles du Paris, gr. 74 et de l’Évan- 
re Abraham afin qu’il (Ivan Assen) se gile de Londres : la représentation du paradis y 

)lein d’allégresse^^. On procède, dans cette est détachée de l’image du jugement dernier; 

tion, de la même façon que sur la minia- par ailleurs, les gestes de la Vierge, de l’ange et 
fécédente. Une citation empruntée à un d’Abraham sont des manifestations de tendresse 
;acré sert de « garantie de vérité » à Lins- envers le jeune prince et introduisent dans 
n proprement historique nommant les per- l’image des valeurs affectives qu’on ne voit ni 
►es laïcs. dans le Paris, gr. 74, ni même dans l’Évangile 

formule du jeune prince au paradis rap- de Londres. Dans la Chronique, il s’agit mani- 
par l’esprit qui l’anime, celle du Tétra- festement d’une image consolatrice et pleine de 
le de Londres dont il a déjà été question, compassion pour le disparu qui correspondait 
le l’higoumène, dans le Paris gr. 74, sans doute à la fois au chagrin et aux espoirs 
8) le tsar figure dans le Jugement dernier d’un souverain durement éprouvé, 
codex ; il est tourné vers Marie, en atti- Reste à savoir pour quelles raisons les deux 
le prière (fig. 19). Une inscription l’identi- miniatures illustrant la mort du prince ont été 

Évangile (1356) est postérieur à la Chro- placées en pleine page et au début du codex, ce 
qui date du début du règne du tsar qui augmente leur importance et n’apparaît dans 
e^’, mais l’ensemble de ces images donne aucun autre manuscrit byzantin. Il est probable 
Ipp rlairp dp« intentions ts’assurer le para- que l’enluminure du codex et le décès du jeune 


18. Paris, gr. 74, Jol. v. 
Jugement dernier avec 
l’abbé donateur. 

19. Évangile de Londres, fol. 
124, Jugement dernier 
avec Ivan Alexandre. 
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rniustration de commentaires sur la mort Ainsi 
le Psautier du Mont Atbos. Dionisiou 65, quj 
date de 1313-134^;, commence par trois miniatu¬ 
res qui traitent de la mort, du Jugement dernier 
(fol- 11 r et 11 V) et de la sie après la mort d’un 
moine (fol. 12 r)‘\ 

D’autres images de la mort d*un individu exis¬ 
tent dans des psautiers slaves du xi\'' siècle et 
ont déjà été mentionnées en partie, puisqu’elles 
appartiennent au Psautier Tomic (fig. 14) et au 
Psautier Serbe de Munich**. Aucune de ces re¬ 
présentations n’illustre un psaume. Elles sont ac¬ 
compagnées d’inscriptions qui les identifient avec 
précision et dont la véhémence contraste avec la 
réserve byzantine des siècles passés. On y sent 
des interrogations ardentes et une profonde an¬ 
goisse devant le mystère de la mort et la vie 
posthume. Ces effusions verbales et ces illustra¬ 
tions s’expliquent facilement. Le psautier était lu 
pendant l’office funèbre. Au xiv* siècle, il de¬ 
vient aussi le livre de prière préféré des fidèles et 
de ce fait, il est souvent destiné à la piété privée. 
C’est pourquoi il reflète plus clairement que 
d’autres œuvres les préoccupations des individus 
et leur intérêt pour les sujets traitant de la mort 
et de l’au-delà. Les miniatures illustrant la mort 
d’un individu, dans les psautiers, sont également 
placées en tête des manuscrits. Il semble donc 
que le chrétien du xiv® siècle souhaitait 
commencer la lecture des prières par une ré¬ 
flexion sur le caractère éphémère de l’existence. 

A ces représentations en pleine page, il fau¬ 
drait ajouter un autre portrait du souverain bul¬ 
gare, où il apparaît dans un contexte biblique. 
L’image est intégrée dans la page et correspond 
sans doute à celle de la chronique originale qui 


^«mmr toîeiit intervenus à des dates rappro- 
dhées. Peut-être que c’est même précisément la 
ffiort de KM fils qui a sttscîté chez le tsar le 
dnor dhomofuBser son propre règne par nilus- 
Smae grande chromqoe; du même coup 
fcccaséoB s’offraît â hn de rendre un dernier 
feeimagg as dispam. 

fl faut égaJement tenir compte de fesprit et 
des sxides îmeüectoelies de fépoque. Dès le 
Xttf et ssrtost au Xfv* siède, les représentations 
de ssjets bés à b mort et ceux exprimant une 
iaqsîétode eschatologique, connaissent une cer¬ 
taine vogue à B>:zance. Dans les églises, on voit 
des sujets nouveaux liés au thème de la mort, 
comme l’illustration du Canon des agonisants^ 
ou la Translation des reliques du fondateur de la 
dynastie serbe, Étienne Nemanja^’. De son côté, 
le Jugement dernier occupe une surface considé¬ 
rable à partir des xi'-xif siècles, mais ne se ré¬ 
pand vraiment qu’à partir du Xllf A la même 
époque, et surtout au XIV' siècle, des portraits 
figurent au-dessus de plus d’un tombeau et pren¬ 
nent parfois beaucoup d’importance*'. Enfin, de 
vastes compositions représentant la mort de 
membres de la famille royale, d’archevêques, 
d’évêques, d’higoumènes, décorent les parois des 
églises *~. 

Dans les manuscrits de tous genres, on semble 
chercher les occasions pour renrésenter la mnrt 


MIIIMf. 


(fol. 91)- Cependant, même si le portrait de Ma¬ 
nuel I a sûrement figuré à cet endroit dans la 
Chronique grecque, rien ne dit qu’il était repré¬ 
senté avec David, et on ne peut donc pas affir¬ 
mer que le miniaturiste bulgare suit le modèle 
grec, comme cela a été avancé*’. De son côté, 
H. Belting a proposé d’expliquer cette image par 
le désir du tsar d’être associé à l’auteur des 
psaumes**. Un tel désir est tout à fait possible. 
Cependant, il nous semble que l’idée de repré¬ 
senter le souverain et donateur avec David pour¬ 
rait avoir son origine dans l’illustration des psau¬ 
tiers. En effet, sur le fol. 207 v du Psautier de 
Londres, on voit l’higoumène donateur offrir son 
livre au Christ en présence de David*’. Dans le 
Psautier Barberini (fol. 1 v - 2) un double fron¬ 
tispice montre, sur deux pages qui se font face, 
la famille royale, le Christ, David et d’autres 
psalmistesSur notre fol. 91 v (fig. 20) Ivan 
Alexandre est montré de face, en vêtements im¬ 
périaux, nimbé et portant la couronne et le scej)- 
tre. Le ’ prophète David, couronné, nimbé et 
tourné de profil vers le roi bulgare — ce qui lui 
donne à nouveau le rôle d’un personnage secon¬ 
daire par rapport à Ivan Alexandre — tient un 
parchemin déroulé avec les premiers mots du 
psaume XX (XXI) qui est un éloge du pouvoir 
royal’'. On lit, en effet : «Seigneur c’est par ta 
puissance... » le psaume qui est une glorification 
du souverain élu de Dieu et servant Dieu, joue 
ici le rôle d’un rappel aux vertus du roi bulgare. 
C’est une sorte de panégyrique indirect, exprimé 
par l’image. On sait par les textes conservés 
combien Ivan Alexandre appréciait et encoura¬ 
geait ce genre de littérature, surtout lorsqu il en 
était l’objet. Un petit ange volant, venant de la 
droite, couronne le roi d’une main et de 1 autre, 
lui tend, non pas une grande épée, comme on 1 a 
dit’^. mais le même sceotre en forme de croix. 


21. Chronique de Manassès, fol. 205. Ivan 
Alexandre et ses fils. 


et un parchemin de donation . Toutes ces ima¬ 
ges qui connaissent une certaine vogue à l’épo¬ 
que des Paléologues reprennent des schémas an¬ 
ciens, déjà en vigueur au X'-XI' siècle, comme le 
montre le fontispice du Ménologe de Basile II , 
où le Christ assisté d’un ange couronne l’empe¬ 
reur, tandis qu’un second ange lui remet la 

lance. 

Revenons à notre miniature. Une architecture 
rectiligne en meuble le fond. Les figures sont 
campées avec une maladresse encore plus grande 
que celle que l’on observe sur d’autres folios, car 
les pieds des personnages coïncident avec le bord 
inférieur du champ pictural. Ainsi, ils ont l’air 
d’être suspendus dans le vide. Par ailleurs, on a 
pris la peine de retourner le bord inférieur du 
narrhpmin. comme on le voit souvent à l’époque 


20. Chronique de Manassès, 
fol. 91 V., Ivan Alexandre 
et le prophète David. 
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A ^reanicre voc. la comp(»îtioo est construite 
runc tradhjoondlc et montre la fa- 

-muy Cv alignée, mais curKoscmcoL, 

^ rease tt le* fiBc* ne v»t pas représentées II 
y soif sioics en portrait famîfi^ 
jstgre de rÉrangile de Lxmdres , où 

VÀfi farr-Jê: est présente, qvvn poruait ây- 
est 0MS «If la subiliié <Ni 
dt tta/ assurée dans VzrcmT par sa li¬ 
guée L atvjrt^ji'Ai déwgîje l^^as Akxandrt et scs 
*\tt ptr icurs rioi'îv tïOus je tnre de tsar 

e îi- tes4 aas'xaét as* refK de lenr 

a .a îJ>ort d& /»ne 
jfjuve rtcer>.ear a {W';n'>'«a. en îa penottne d'an 
^/lüte r^giiré de tr^Æi et iKarcnanl, a rex- 

rémité gaiicî;e de U corr^saiition. II semble 
condmre le prmee défunt qui est lui aussi légère- 
ffient îrjurne vers son père et ses frères. Aucune 
anakjgje n'est connue pour celte particularité qui 
fait u>ut rmîérét de la miniature et il faut bien 
admetue que i'artiste a du rinvcnier. Le tsar est 
ués neuement plus grand que ses fils. Au-dessus 
àm froupt figure an brge segment du ciel. Le 
Cbf^ y apparaît en buste les deux bras étendus, 
comme piour bénir (on ne distingue pas exacte¬ 
ment la position des doigts) la princière assem¬ 
blée. Ainsi l’illustration du manuscrit s’achève, 
par une image n’ayant, une fois de plus, aucun 
rapport avec la Chronique, magnifiant le souve¬ 
rain bulgare et sa descendance et rappelant 
l’événement tragique qu’ils viennent de vivre. 

Cette miniature témoigne de la volonté d’un 
souverain ambitieux et les conséquences que 
cette volonté entraîne dans le langage sévère¬ 
ment codifié de l’iconographie, voire même de 
l’étiquette byzantine. Il s’agit, bien entendu, 
d’un cas exceptionnel qui ne change rien à la 
règle, mais n’en apparaît que plus signifiant. 

Il ressort de notre analyse que sur cinq minia¬ 
tures à portraits, trois sont dominées par la mort 
d’Ivan Assen, ce qui permet de penser que la 
commande de la Chronique par le souverain bul¬ 
gare était liée d’une façon très précise à la mé¬ 
moire du jeune disparu. Mais l’artiste est allé 
plus loin que cette célébration de la mémoire du 
prince. Il a su constituer tout un cycle princier 
- ce qui est rare dans les manuscrits byzantins - 
et l’adapter aux circonstances particulières qui 
sont celles de la cour bulgare de l’époque. Ce 
cycle est très varié, riche en détails précis et par¬ 
fois réalistes. Il reflète à la fois un grand désir 
de gloire et de puissance et une interrogation sur 
la mort. Quatre de ces cinq images à portraits 
étant des hapax, elles suffiraient, à elles seules. 



22. Chronique de Manassès, fol. 145, (Incursion 
de l’empereur Nicéphore en Bulgarie et sa 
capture. 

pour faire de l’illustration de cette Chronique 
une œuvre de première importance. 

LE CYCLE SUR L’HISTOIRE BULGARE 

L’illustration des événements concernant 1 his¬ 
toire bulgare n’est pas la moindre originalité de 
ce codex. Ces miniatures se trouvent à la fin du 
manuscrit. Elles sont interrompues par six autres 
images qui se rapportent à l’histoire de Byzance. 
Malgré cela, on peut parler d’un cycle consacré 
à l’histoire bulgare et il est tout à fait improba¬ 
ble qu’il ait existé sous cette forme dans la chro¬ 
nique originale de Constantin Manassès. 

La plupart de ces images correspondent, en 
effet, à des passages extrêmement brefs du texte 
grec, qui sont plutôt des évocations qu’une nar¬ 
ration. Le traducteur bulgare a complété ces 
passages et pris ainsi une première initiative^ 
L’artiste leur consacre treize miniatures 
(fol. 145, 145 v, 146, 147, 148 v, 163 v, 172 v. 



ble, cette miniature ne saurait e 
qu’à la représentation de la Mort 
Assen (fig. 13). On y figure, en ef 
scène sur toute la page et elle est î 
espace unifié où s’amorce l exiger 
fondeur du champ. A certains é{ 
supérieure à cette dernière scène 
tion V est, en effet, plus aérée et 


178 v, 183, 183 v)^^; dans cer- 
elles, il innove. Après 49 miniatu- 
l’histoire universelle qui sont tou- 
j texte, sauf une (fol. 62 v) , le 
f sur l’histoire bulgare continue a 
le, le même principe d’illustration, 
montrant brusquement 
comme c’était 
Cinq d’entre elles 
r, 183, 183 v) correspondent 
de composition où plusieurs épiso- 
une même page en don- 
elles ne forment qu’une seule 

représentent la victoire du 

- Nicéphore et illus- 

ies plus glorieuses de l’his- 
bulgare occupent deux 
V fig. 22, 23) et relatent 
considérable. 11 paraît 
ijouté ces images pour 
Bulgares et quelles ne 
nal grec, même si Ma- 
ement défavorable sur 


mais il innove aussi en 
sept miniatures en pleine page, 
le cas pour les portraits 
(fol. 145, 178, 178 v, 1 
à un principe 
des se superposent sur 
nant l’illusion «1“’^"- „ 

représentation (fig- 22) 

Les miniatures qui 
khan Krum sur l’empereur 
trent l’une des pages I 
loire du premier empire 
folios entiers (145, 145 
trois épisodes, ce qui est 
évident que le peintre a 
souligner les mérites des 
figuraient pas dans 1 orig 
nassès émet un avis net 
l’empereur Nicéphore. 

Le banquet du khan Krum p 
sur l’empereur byzantin Nicéphore, 
cours duquel il se fait servir du vin d. 
de son ennemi vaincu, comme le p 
leurs l’inscription (fig. 23), mente ; 
nürt Du Doint de vue de la concepti 
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25. Chronique de Manassès, fol. 178, l'Invasion 
du prince Svetoslav en Bulgarie. 


à nouveau l’invasion du prince Svetoslav tandis 
que le second montre la défaite qui lui est infli- 
gée par l'empereur Jean Tzimisccs. Le folio 183 
illustre une mention du texte grec et une addi¬ 
tion du traducteur. On voiu sur une pleine page 
un êNTéncmcnt favorable aux Bulgares et une de 
leurs plus lourdes défaites : en haut l’empereur 
Jean Tsimissès est accueilli par la ville de Pres- 
lav (fig. 26) après avxjîr chassé les Russes du 
pa\^ mais, plus bas. apparaît Fattaque de Pliska 
en Fan 1000 par Basfle II - une bataille qui se 
termina par d'énormes pertes pour la Bulgarie 
Sur le revers de ce folio (183 une autre 
miniature, en péeme page, raconte, dans sa par¬ 
tie supérieure, la rictoire de Basile 11 sur les 
Bulgares à Belassica 129 jafflet 1014) qui devait 
marquer la fin du règne du roi Samuel et eut les 
suites tragiques que Foo sah. Dans la partie in¬ 
férieure de ce folio, on voit les guerriers aveuglés 
par Basile 11 devant le roi Samuel qui devait 
succomber à Fémotion que lui donna ce specta¬ 
cle. 

Curieusement, le cycle narratif sur l’histoire 


partout ailleurs -si l’on exclut le drapé de la 
miniature frontispice (fig. 1) avec les portraits 
du tsar, du Christ et de Manassès - se manifes¬ 
tent, très discrètement, dans l’une des ouvertures 
de l’architecture du fond. Ici, les visages sont 
d une couleur proche de la carnation normale 


comme sur les fol, 1 et 2. Néanmoins, la palet 
reste réduite au rouge, à l’ocre et au bleu, 1 
«chérna de cette composition est emprunté à 
petite miniature du fol, 113 v (fig. 24) qui illu 
tre la punition du parent injuste de Justinien 1 
mais se sentant plus libre, l’artiste dépasse 
n^lc. Ainsi, les peintres ont davantage adapi 
^ ichéinas, qui illustraient d’autres scènes 
ronginc, qu’inventé des compositions nouvelh 
pour ce cycle. 

Jusqu’ici, rien d’anormal, puisqu’il s’ag 
d cvcncmcnu favorables aux Bulgares, 11 est pli 
«donnant de constater que les événements qi 
leur sont franchement néfastes ont été égalemer 
rcf^ésent», et cela en occupant une pleine page 

Ainsi le fol, 178 (fig. 25) montre, sur un 
pleine page, l’invasion du prince Svetoslav e 
Bulgarie. Le peintre s’inspire manifestement d 
meme modèle qui a servi pour la guerre de Troi 
(fol. 62 V) . Le folio suivant (178 v)' 
comprend deux épisodes, dont le premier figur 


26. Chronique de Manassès, fol. 183, Prise de 
Preslav par Jean Tsimissès et de Pliska par 
Basile II. 
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27. Chronique de Manassès. fol. 172 v., le Tsar Simeon festoyant à Constantinople et l’attaque des 
Bulgares contre les Byzantins. 


bulgare se termine par cette image de défaite. 
Sur les six miniatures en pleine page deux seule¬ 
ment montrent des événements propices aux 
Bulgares (fol. 145, 145 v, fig. 23); deux autres 
combinent deux événements dont l’un est positif 
et l’autre négatif pour les Bulgares (fol. 178 v, 
183, fig. 26) ; enfin, deux de ces miniatures en 
pleine page illustrent des catastrophes sur le ter¬ 
ritoire national (fol. 178, 183 v, fig. 25). Cette 
répartition est assez étonnante. Il n y a aucune 
raison de penser que la chronique grecque 
comportait ; 1) autant de miniatures sur 1 his¬ 
toire bulgare ; 2) que ce soit justement pour il¬ 
lustrer cette histoire-là qu’on aurait appliqué un 
procédé nouveau d’illustration — la miniature en 
pleine page. Cependant, si toutes les miniatures 
en pleine page avaient été compiosées par le 
peintre bulgare pour illustrer les textes ajoutés 
par le traducteur, pourquoi s’arrête-t-il si lon¬ 
guement aux images de défaites ? Sans doute, 
parce que, dans la chronique grecque, ces défai¬ 
tes étaient mentionnées et peut-être illustrées, 
mais en format plus réduit. 

A la fin du codex (fol. 204 v) figure une 
image neutre, celle de plusieurs empereurs by 


zantins du XF siècle et, pour clore le tout, le 
portrait d’Ivan Alexandre et de ses fils (fig. 21). 
On laissait entendre ainsi, qu’après bien des vic¬ 
toires, mais également des défaites, le royaume 
bulgare aboutissait au règne de paix et de pros- 
j)érité de ce souverain. Comme le tsar semble 
être intervenu personnellement pour les cinq por¬ 
traits qui le glorifient avec sa famille, il a pu 
également demander aux artistes de montrer 
l’histoire bulgare avec ses heures difficiles, afin 
de faire mieux apprécier son propre règne. Ceci 
n’est évidemment qu’une hypothèse. 

Le style de certaines de ces miniatures res-- 
semble à celui des images les moins réussies qui 
forment le corps du manuscrit. Ainsi, les scènes 
du fol. 163 V et 175 qui représentent respective¬ 
ment le Baptême des Bulgares*^ et la Mort du 
roi Pierre de Bulgarie sont d’une simplification 
et d’un schématisme très poussés. D’autres re¬ 
présentations sont à peine plus élaborées. La mi¬ 
niature du fol. 172 V, où l’on voit le festin au¬ 
quel assiste le tsar Siméon à Constantinople et, 
sur un deuxième registre, l’attaque bulgare 
contre les Byzantins (fig. 27), montre des épiso¬ 
des trop petits et à l’étroit, même si la table du 
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2«. Chronique de Manassès. fol. 139. VEmpereur Cons,an,in V Copronyme e, la desiruciion dune 


festin réunit à la fois le tsar bulgare, l’empen 
Constantin Porphyrogénète (913-959), le | 
triarche Nicolas le Mystique (912-925), les j( 
nés fils de Siméon et deux femmes, dont l’u 
est peut-être l’impératrice Zoë*^ Cette voloi 
de précision, ne doit pas être confondue avec 
penchant réaliste. Elle caractérise aussi l’illusti 
tion de la bataille qui constitue le deuxième é 
sodé de cette miniature. Les Bulgares attaque 
avec le tsar Siméon (coiffé d’un casque) à le 
tête, tandis que les Byzantins sont en fuite 
que l’empereur (couronné) seul lutte encore ( 
n observe ici aucune individualisation des visag 
ni meme la moindre diversité dans les mou\ 
ments. On emploie un langage précis, mais lac 
nique et il en est de même dans la miniatu 
suivante (fol. 174), où l’on voit le tsar Siméon 
son armee brûler l’église de la Zoodochos Pig, 
dans les environs de Constantinople, en 923 
On doit reconnaître cependant que la plupa 
de ces images sont d’une exécution relativeme 
soignée. Ainsi y trouve-t-on des indications sor 
maires du sol et un contour de montagne dans 
fond (fol. 166 V, 174, 178. 178 v, 183, fig. 2 
46 27) , des personnages qui se distingue! 
nettement les uns des autres lorsqu’ils formel 




un groupe et qui se détachent bien du fond. Au¬ 
trement dit, le meilleur des peintres a probable¬ 
ment été souvent à l’œuvre ici et il a travaillé 
avec un soin particulier. 


Le style : TRAITEMENT CONTRADICTOIRE DES 

figures et de leur environnement 

Les miniatures qui constituent le plus grand 
nombre dans ce manuscrit sont intégrées dans le 
texte et n occupent généralement qu’un tiers de 
la page ; elles se présentent sans cadre. Beau¬ 
coup sont constituées par deux épisodes, tantôt 
seulement^ juxtaposés (par exemple, sur le 
ol. 32 v)*^**, tantôt reliés plus ou moins artificiel¬ 
lement (par exemple, sur le fol. 11?)**’. 

Le dessin des figures est maladroit et les pro¬ 
portions correctes du corps ne sont pas respec¬ 
tées, presque toutes les têtes sont trop grandes et 
les pieds ridiculement petits. Le drapé ne fait 
pas ressortir les formes anatomiques qui sont 
ailleurs, pour ainsi dire, inexistantes, rempla¬ 
cées par des vêtements rigides, longs ou courts. 

es jambes et surtout les pieds sont représentés 
de façon extrêmement schématique. 


Une certaine vivacité apparaît pourtant assez 
souvent dans les gestes, soit qu’ils expriment la 
parole, comme, par exemple, sur le fol. 84 repré¬ 
sentant les empereurs Septime Sévère et Cara- 
calla*^”, soit une action, comme sur le fol. 139 
(fig 28). On y voit Constantin V Kopronime 
(741-775) qui ordonne la destruction des images 
et deux soldats en train de détruire un édifice 
qui ne peut être qu’une église, en l’attaquant à 
la hache. Dans cette représentation qui illustre 
la crise iconoclaste à Byzance apparaît donc 
aussi un certain manque de réflexion de la part 
de l’artiste. 

Le schématisme et la façon archaïque de re¬ 
présenter les personnages frappent encore davan¬ 
tage dans des compositions à figures nombreu¬ 
ses, comme celle du VP Concile Œcuménique 
(fol. 124), où le groupe des évêques est traité à 
la manière d’un amalgame de formes à peine 
distinctes les unes des autres (fig. 29). D ail¬ 
leurs, une des plus grandes faiblesses des pein¬ 
tres du Manassès est leur incapacité, dans la 
plupart des cas, de bien détacher les figures les 
unes des autres — lorsqu’elles sont nombreuses — 
ou du fond, quand elles apparaissent isolées. Le 
fol. 136 V qui montre l’attaque de Constantino¬ 
ple par les Arabes au temps de 1 empereur 
Léon II, illustre, à lui seul, les deux cas. A gau¬ 
che, l’empereur est assis sur son trône flanqué 
d’un garde du corps. Il semblerait qu il s agit 
d’une représentation facile du point de vue de la 
coloration. Or, que fait le peintre ? Il donne les 
mêmes couleurs, le brun et l’ocre rouge, au 
trône, à l’édifice qui le prolonge et à 1 empereur 
qui devrait se détacher sur cette architecture. 
Pire encore ; le visage de l’empereur est aussi 
brun que l’intérieur de l’arc de l’architecture sur 


lequel apparaît ou plutôt disparaît sa tête. A 
droite, on aperçoit les cavaliers, figurés en deux 
groupes. Tous ont les mêmes vêtements et visa¬ 
ges sombres et forment donc plutôt des taches 
compactes que des figures en actionLes artis¬ 
tes du Skylitzès, dont beaucoup de miniatures 
sont très schématiques, ne commettent jamais 
d’erreurs de ce genre, et d’une façon générale, 
on en voit très peu dans la peinture byzantine. 

Les maladresses en matière de coloration sont 
d’une ampleur considérable et à peine compré¬ 
hensibles dans nos miniatures ; ainsi, par exem¬ 
ple, la plupart des visages sont ocre foncé et les 
architectures aussi. Dans l’une des plus belles 
réussites de ce manuscrit qu’est l’image du 
fol. 76 V (fig. 30) avec la Descente aux Limbes, 
l’Ascension et les saintes Femmes devant Tibère, 
le dessin est de bonne qualité ; par contre, la 
gamme et l’assemblage des couleurs montrent 
un manque de goût et une pauvreté déroutante. 
Ainsi, le Christ et Adam ont la même couleur 
de tunique qui est aussi celle de leurs visages et 
celle de leur nimbe (car Adam est représenté 
nimbé, ce qui est une incohérence de plus et re¬ 
joint celle de la première miniature où Manassès 
apparaît également nimbé). Toute cette minia¬ 
ture à trois épisodes est colorée d’ocre, de bleu 
et de rouge. Quelques infimes touches de vert se 
manifestent sur les ailes des anges et - on ne 
voit pas pourquoi - sur la partie supérieure de 
l’auréole du Christ de l’Ascension. Autre curio¬ 
sité, celle-ci n’est pas bordée par un contour. 

La conception archaïque de certaines compo¬ 
sitions étonne encore davantage. Ainsi voit-on 
(sur les fol. 27, 80, 89, 90 v, 204 v)’- trois, qua¬ 
tre ou plus de figures de roi alignées de face, 
vêtus et couronnés de façon identique (fig. 31), 
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29. Chronique de Ma¬ 
nassès, fol. 124, 
Sixième Concile 
Œcuménique. 
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(1259)’‘^ De nombreuses scènes (fol. 27, 41, 
83 V, 118 V, 122, 148 v)montrent des bou¬ 
cliers carrés, rectangulaires et triangulaires, typi¬ 
ques pour l’art occidental, à côté de boucliers 
ronds ou ovales byzantins. 

La même influence apparaît dans la structure 
d’une miniature appartenant au cycle de la 
guerre de Troie (fol. 62 v) Sur ce folio, les 
représentations sont disposées en trois rangées, 
l’une au-dessous de l’autre et couvrent ainsi 
toute la page. Cette superposition de nombreux 
épisodes, dont chacun est assez petit, sur une 
pleine page, n’a pas été souvent pratiquée à By¬ 
zance, tandis qu’elle caractérise le système d’or¬ 
nementation des Bibles occidentales. 

Une miniature consacrée en partie à la vie li¬ 
bertine de l’empereur Commode (fol. 83 v) 
montre, de son côté, une femme vêtue d’une lon¬ 
gue robe à traîne. Ce vêtement apparaît égale¬ 
ment dans la miniature consacrée à la légende 
de Romulus et Remus (fol. 66 v) et corres¬ 
pond à la mode occidentale. Ceci pourrait être 
également vrai pour les manches démesurément 
larges que l’on voit sur le fol. 163 v (le Baptême 
des Bulgares) et qui font partie du costume 
de l’impératrice Théodora, mère de l’empereur 
Michel III. 

Un modèle occidental pouvait tomber assez 
facilement entre les mains de n’importe quel ar¬ 
tiste du monde byzantin au Xiv® siècle, et par 
conséquent ces influences ne posent pas réelle¬ 
ment un problème. Des œuvres d’art d’Occident 
étaient sûrement présentes à Tirnovo grâce aux 
très nombreux négociants vénitiens qui y séjour¬ 
naient dans des quartiers qui leurs étaient réser¬ 
vés, comme à Constantinople. Par ailleurs, les 
traits appartenant à la tradition occidentale qui 
se manifestent dans les images de la guerre de 




30. Chronique de Marm- 
sès, fol. 76 v. Descente 
aux Limbes, saintes 
Fexmrtts devsxê Tibère 
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32. Chronique de Manassès, fol. 131, l’Assassinat 
du fils de Justinien IL 


ülùcsîrer -iecr règne et cct 
ler une cee ce la. durée nisîofiqæ. Les inscr:: 
cens zjiL -es leeempignent sont bien uîües a es 
egard. Notons que dans la chronique de Skvliî 
zes on ne voit ja m a is des formules aussi ne 


^ --- ^ Cî r-rî;--*:tïira sont 

T»aoees ce mamere i creoser 
* espace- écumes ôicc la spectateur. 

à citer seraient les 
ïOà. ic oc . 0 - 'ils- 32'' représentant res- 
pccÜTOîcn: ks SepcLmc Sôère et 

KarzLak- ^ empere:tr> rh:c:}étic?* et Maximien 
rasikasscri. du de Jiscinjetî II- Dans ces 
mine u r e,res cz cars he rtcc Mp' tTiuires <fig. 28), 
psLT zdjemrs. des dimensions 
-i-.qx?rListes qc i côw «T’eOes -es personnages 
âembtent sccocciaires. Ce trait, somme toute, 
réaliste, est rare dans la peinture byzantine, où 
la coulisse architecturale est généralement un 
élément secondaire de la composition. Il existe 
pourtant dans certains psautiers, dont celui de 
Londres, déjà souvent évoqué, mais aussi dans le 
Chludov et le Barberini’^ Le plus souvent les 
édifices du Manassès ont des formes très diffé- 


-\-pe de composition qui repose sur une 
juîT-OTsrJoE pure et simple des figures affecte 
ûuss. certEÎnes images cul à première •*ue. pentr- 
raten: monoer. comme ceüe cl foL 2- E'«e 
üom'eram? remes crcEanL Oc croit 
ar me ^enm,.ie a’iec cuatre fîgu- 

assises et vues de trois quarts. En réalité^ il 
s agit d'une juxtaposition de deu.x motL% identi¬ 
ques comprenant chaque fois deux souverains. 

Lne contradiction fondamentale apparaît en- 
ire 1« figures et leur environnement. Tandis que 
^ figures sont toujours plates, statiques, et ne 
oeneficient d’aucun effort nniir I., f_ 


33. Chronique de Manassès. fol. 134. le Déluge 
et T arche de Noé, détail. 


Emprunts à l’Occident 


Toute une série d’images trahit des influences 
occidentales. Dans la scène du Déluge (fol. 134) 
l’arche de Noé ne correspond à aucune formule 
byzantine connue. Elle n’est pas représentée, 
comme d’habitude, par une sorte de maison flot¬ 
tante, mais par un bateau à voile muni d un 
coupé arrière (fig. 33). Jadis, A. Grabar avait 
reconnu avec raison un type de bateau occiden¬ 
tal dans une image de bateau très semblable qui 
figure dans la « Vie » de saint Nicolas à Bojana 
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Ckrr^que de Ma- 
nmsés, fol. 122 v., 
! Empereur Héra- 
cîîiij rerntt Iq Cûpi- 

à Vkcme de la 
iTerge. 


: yx- fadic* à comprendre, 

praç'de ji ‘.'i:iCicteïi.r b^ig^rt z zjoaté ao réch 
àc cette jücrre dans ta Chronique grecque, un 
dcurieme récit, emprunté à une source oedden- 
tale transmise par un manuscrit croate 


Détails réalistes et effets pittoresques 

Bien que la plus grande partie des miniature 
du Manassès tienne essentiellement de la foi 
mule, on y trouve ici et là des détails réaliste 
assez inattendus. Dans l’illustration de l’édifica 
tion de Sainte-Sophie à Constantinople par l’em 
pereur Justinien I (fol. 109 v)apparaît la fa 
meuse statue équestre de l’empereur ; dans cell 
illustrant les lectures du roi Ptolémé 
(fol. 28 un personnage debout, à côté d 
Ptolémée, tient une bougie allumée pour lui faci 
liter la lecture, tandis qu’un grand codex illustn 
est ouvert sur un pupitre et qu’un autre est ap 
porté par un serviteur. La reine Cléopâtre appa 
raît juste au-dessus de Ptolémée et penche sî 
tete (beaucoup trop grande) vers lui, comme s 
elle lui parlait du haut d’une muraille. Malgn 
les details réalistes (bougie, livres enluminés) 
image ne semble pas avoir été inventée par l’il 
lustrateur de la Chronique. Elle rappelle de trèi 
près le schéma du Jugement de Pilate qui indu 
la femme de celui-ci lui racontant son rêve oi 
encore l’illustration du psaume 50 (51), 1 - 3 ^ oi 
Nathân fait des remontrances à David ta’ndh 
que Bethsal^e, couronnée, apparaît à la fenêtn 
d un edifice 

«les Russes 

, ' ^ inspire plus ou moins du cycU 

du Bapteme du Christ. Cependant, le fleuve 
n est pas figure selon la formule habituelle pai 


une masse d’eau imniobnc et phnôt cubiforme, 
mab par un torrent qui sourd au sommet d’une 
montagne, descend d’abord en mince ruisseau 
pour se répandre en large nappe dans la plaine 
où attendent les Russes. Certaines représenta¬ 
tions de chevaux sont également saisissantes de 
dynamisme et d’exactitude anatomique (fig. 25), 
et le dessin des chevaux tombés est assez éton¬ 
nant par l’emploi du raccourci. La louve de la 
miniature montrant Romulus et Remus 
(fig. 66 v) est fort bien observée et parfaite¬ 
ment reconnaissable. Enfin quelques schémas 
portent la marque du Xiv® siècle. L’image du 
fol. 122 V, où l’empereur Héraclius confie 
Constantinople à l’icône de la Vierge avant de 
partir en guerre contre les Perses (fig. 34) mon¬ 
tre dans sa partie gauche un schéma très proche 
de l’illustration du verset 23 de l’hymne Aca- 
thiste. L’icône de la Vierge Hodighitria est posée 
sur un support à quatre pieds. Des dignitaires se 
tiennent d’un côté, tandis que, de l’autre, l’em¬ 
pereur remet un objet inidentifiable, sans doute 
symbolique, à l’icône. La forme des pieds du 
support, l’empereur tourné vers l’icône, enfin la 
podéa qui descend du bord inférieur de l’icône et 
le tissu enroulé sur son bord supérieur rappellent 
de très près la fresque qui illustre la stance 23 
de 1 hymne Acathiste à l’église de Kosia fon¬ 
dée en 1386. Bien entendu, il s’agit là d’une œuvre 
postérieure au Manassès mais les deux artistes 
s inspirent sans aucun doute d’un modèle sembla¬ 
ble provenant d’une illustration de l’hymne Aca¬ 
thiste. Plusieurs observations nous ayant ramené à 
1 illustration des psautiers, notons que le texte et les 
images de l’hymne Acathiste sont souvent ajoutés 
aux psautiers du xiv' siècle, comme c’est le cas 
dans le psautier Serbe de Munich"^ ou dans le 
psautier Tomic 


Pour résumer ces dernières observations qui 
ne concernent que quelques exemples, on devrait 
dire qu’une grande variété de détails caractérise, 
ici, un ensemble de miniatures dont la majeure 
partie est composée de formules assez schémati¬ 
ques par leur structure. Cet effort pour donner à 
l’ensemble une note pittoresque, apparaît égale¬ 
ment dans de nombreux accessoires tels que cos¬ 
tumes, couronnes, armes, casques, qu’il aurait 
été trop long d’analyser un à un. Beaucoup d’en¬ 
tre eux sont tout simplement fantaisistes, comme 
certaines couronnes et des couvre-chefs. Ce que 
cherche l’artiste n’est pas la ressemblance avec 
le réel qui ne tient, comme on le sait, que très 
peu de place à Byzance, même à l’époque des 
Paléologues. Il veut donner l’impression de la di¬ 
versité, de la richesse figurative, de la précision 
du détail pittoresque et aboutit à un faux- 
semblant de véracité, l’observation globale de la 
nature lui étant inconnue. 


Le problème des mains 

Il est évident que plusieurs peintres ont tra¬ 
vaillé à ce manuscrit. Déterminer ces mains est 
pourtant particulièrement difficile, principale¬ 
ment pour trois raisons : 1) les modèles suivis 
sont très divers et ne proviennent certainement 
pas d’un seul codex ; 2) certaines images sont 
beaucoup plus importantes que d’autres aux 
yeux du commanditaire et ont pu être 1 objet 
d’une application particulière ; 3) un certain 
nombre de ces miniatures est abîmé. 

La distinction rigoureuse des différentes mains 
qui ont collaboré à l’illustration de la chronique 
ne nous paraît pas possible dans l’état actuel de 
nos connaissances. Peut-être n’est-elle d ailleurs 
pas d’un très grand intérêt scientifique, dès lors 
que l’on admet qu’il s’agit de deux ou de plu¬ 
sieurs artistes, et non pas d’un seul. Par contre, 
une hypothèse émise jadis, sans argumentation, 
apparaît clairement comme fausse. Iv. Dujeev 
avait suggéré, que, en raison de leur qualité, les 
premières vingt-quatre miniatures de ce codex 
(fol. 1 à 76 v), ainsi que la dernière étaient dues 
à un maître principal, tandis que les autres au¬ 
raient été exécutées par un deuxième artiste 
moins expérimenté que lui. Or, les vingt- 
quatre miniatures dont nous avons reproduit ici 
quelques-unes ne sont nullement homogènes. Un 
examen très rapide suffit pour se rendre compte 
que les formules stéréotypées des fol. 27 
(fig. 31) et 24 ainsi que celle du fol. 32 v 
(fig. 35) où le groupe des soldats constitue un 
amalgame vert, dont seules les jambes peuvent 
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être distinguées, n’ont aucun rapport avec les 
portraits du fol. 1 (fig. 1) et notamment avec le 
modelé savant des figures du Christ et de Ma¬ 
nassès, souligné par un drapé élaboré, légère¬ 
ment soulevé par le vent (pour le Christ, voir sa 
ceinture et le côté droit de sa tunique). Elles 
sont également très loin de la composition et de 
l’exécution assez harmonieuses du fol. 76 v 
(fig. 30). Il en est de même pour les miniatures 
maladroites du fol. 14 v (fig. 36) 18, et 28 v"^ 
dont il a déjà été question. Par ailleurs, la mi¬ 
niature du fol. 145 V (fig. 23) avec le Banquet 
du khan Krum est infiniment plus habile et plus 
inventive que les dernières images citées. 

Sans parler nécessairement de mains, on dis¬ 
tingue, me semble-t-il, quelques miniatures ou 
parties de miniatures de toutes les autres, par 
leur dessin souple et juste, la connaissance de 
l’anatomie, le rythme de la ligne et l’exécution 
soignée, mais elles sont dispersées dans tout le 
manuscrit. Ce sont celles des fol. 1 (fig. 1), 2 
(fig. 13), 76 V (fig. 30), 145 v (fig. 23), 178 v 
(fig. 25) et la moitié gauche avec le Crucifie¬ 
ment du fol. 75 V 

Conclusion 

L’intérêt majeur de l’illustration de la Chroni¬ 
que de Manassès réside dans son cycle princier 
comportant trois miniatures à portraits et deux 
qui illustrent un événement contemporain : la 
mort du jeune prince. Quatre de ces images 
(fol. 1, 2, 2 V, 205) sont des hapax. L’artiste les 
a, si l’on peut dire, inventées, en combinant des 
éléments empruntés à divers modèles et à divers 
sujets. Ceci n’a pas été fait au hasard, mais dans 
le but de contenter son commanditaire. Mécène 


35. Chronique de Manassès, fol. 32 v.. Miracle 
de Moïse, Josué élu roi des Juifs. 
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actif et bien connu, Ivan Alexandre avait des 
ambitions politiques et sans doute une certaine 
vanité. Il manifesta donc une volonté précise et 
hardie en vue de sa propre glorification et de 
celle de sa lignée, comme il le fera plus tard par 
l’intermédiaire de l’Évangile de Londres, où les 
écarts dont témoignent ses portraits par rapport 
au modèle se sont révélés signifiants. Au mo¬ 
ment de l’exécution des miniatures du Manassès 
le tsar vivait une difficulté d’ordre privé : le 
deuil de son fils Assen. Ce chagrin lui dicta sans 
doute le désir de commémorer la mort de son 
fils, et aussi celui de prier, par l’intermédiaire de 
l’image, pour que le défunt soit reçu au paradis. 
D’un autre côté, il continuait à prendre soin de 
son enfant en faisant exécuter les images des 
fol. 2 et 2 v, et lui assurait d'emblée une survie 
dans Thisioire. La chronique bulgare atteste 
d^autres oeuvres, le progrès qu'a>'ait 
^ jHvsc de cvvtscîence de l'individu dans la 
Npih'M’' dNnfiuciK'e bv/anlinc, et une façon de se 
vie l'art qui se rapprwhc légèrement de ce 
WMt en Ivaïuviip plus audacieux ~ en 

K' n\n lo vNMisacrè à l'histoire bulgare, U 
grandes images en pleine page re- 
Kw slefades des Rulgares reste éntg- 
nv»4s.^K' un elen>em dVvplK'atke; que 

a^iafvv l 'ensemWe du cw'Je es: une 
qui nvinire que ,'ot 
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uencs^ iiversck ûi coexisience ie fdrnmles 
J^cnai^ues et vâ; anmatuies piemes (finvçn- 
^ acus avons observées, permettent de 
- 1» part, à phisietirs mains et de l'au- 
^ i pèam-s iDoviHes- Il n'est pas impossible 
su: de ocs modèles ait «c du xip siècle, 
^orrespood an manuscrit original de 
^Ctoeqtc- « oo y aurait copié la plupart 
^penowsa^- taadis que Fautre, du XI\^ 

^ pc pour les architectures. Car si les 
^ znîau copié ca modèle du xir siècle en 


l’adaptant au style de leur époque, on ne voit 
pas pourquoi ils n’en auraient pas fait autant 
pour les personnages. Ils se sont probablement 
intéressés principalement aux formules provenant 
d’une ou de plusieurs chroniques grecques et 
peut-être à celles d’un psautier, car les rappro¬ 
chements avec les psautiers sont nombreux dans 
cette étude ; mais ils ont également été attentifs 
à certains détails appartenant à la tradition occi¬ 
dentale ; ils ont ajouté à tout ceci des inventions 
et des adaptations personnelles. Quelquefois, on 
retrouve aussi les schémas de l’art religieux du 
XIV' siècle adaptés aux contenus profanes que 
l’on cherchait à représenter. 

L’illustration de l’ensemble de la Chronique 
permet de penser qu’il s’agissait de peintres bul¬ 
gares de l’atelier de Tirnovo dont l’éducation ar¬ 
tistique était modeste et bieii moins poussée que 
celle des artistes de FÉ^a ngilc de Londres et du 
Psautier Tomic Ds aTaîcnt travaillé sans doute 
dans Ks années Î^U-Î145 et immédiatement 
après b mort dm jeuc prmee *. 

Ces iranniKies xd lèteet aessî le cümat affec¬ 
tif de rcçKV 3 oe. avec bbc Sbenè Doevdlc d'expri¬ 
mer des seanîiDenis rfaffficsânnî. ex de icndiessc, 
même sî amX'Ca ne se mEtufcsieaii que danv 
de*ix msTsaiiiTss. Ote y asirnute ÿjp tfrm^riT Fînié- 
très xerntnoL nnr siaacHisiiL eu \?%* 
CdnH?trTCEP!S5 sur irtn **' 

-àe . ■ Lire , nms nie i^januermâr escàmoio- 
^ s «Dramut arnemenen: rarrn jo pre- 
vies asauners. L” 2 sirx ie :*ipomie 
se mamfe He encore duos .'auiiaix de a. 
mihiâiCiire qm cht Chrài im acoivte. On sent, 
Pamorce d'une decadence xrdsdique dans 
Fensemble de cette fflustnition, decadence qui se 
laisse observer aussi bien dans la miniature que 
dans la peinture murale de la seconde moitié du 
XIV siècle, mais qui coexiste avec un courant de 
progn^ dont font pxirtie, entre autres, les peintu¬ 
res d'hanovxx commanditées par le même tsar 
bulgare. 
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36. Chronique de Manassès. fol. 14 v.. Ruine de la Tour de Babel. 


NOTES 


* Certains éléments de cet article ont été publiés, sans que 
j’en sois responsable, d’une manière artisanale et incorrecte, 
dans le premier numéro d’une revue dont j’ignore la suite, 
les Macedonian Studies, New Delhi, 1983. Je n’ai jamais vu 
d’épreuves, ni de tirages à pari de mon article. Depuis cette 
expérience imprudente, j’ai élargi le champ de la recherche 
et développé de nombreux pwints de détails, d’où la présente 
publication. 


1. Deux copies, en partie incomplètes, et décorées seule¬ 
ment de quelques dessins se trouvent à Vienne et portent 
les cotes Vind. phil. gr. 149 et Vind. Hisl. Gr. 91 (cf. 
J. Spatharakis, The portret in Byzantine Illuminated Manus- 
cripts, Leidc, 1976. Des copies grecques sans miniatures ont 
également été conservées. 

2. Par exemple, celui de Pesnivec (cf. note 4, Dujeev, op. 
cit.. p. 15). Il y en avait probablement un sur l’un des trois 
premiers feuillets perdus du manuscrit qui devaient présen¬ 
ter également les dédicaces du scribe et du traducteur (à 
propos de ces dédicaces, cf. ibid.. p. 27). 

3. B. Filov, Miniatjurite na Manasievata chronika v Vati- 
kamkata biblioteka, Sofia, 1927. 

4. Iv. DujCev, Miniatjurite na Manasievata letopis, ^fia, 
1962 (traductions en allemand, français, anglais), voir la 
Bibliographie antérieure p. 133, sq. Nous ne mentionner<^ 
que les inscriptions en rapport direct avec notre propos. De 
même ne sera-l-il pas du tout question des inscriptions lati¬ 
nes ajoutées plus lard à certaines de nos miniatures. Pour 
ces textes au complet se référer à l’ouvrage cité. 

5. Das illuminierte Buch in der spütbyzantinischen Ge- 
sellschaft. Heidelberg, 1970, fig. 14, p. 22. 


6. Istorijske kompozicije u srpskom slikarstvu srednjeg 
veka i njihove knjizevne paralele. in Zbornik radova Vizan- 
taloskog instituta. XI, 1968, p. 113-114. 

7. The portrait in byzantine illuminated Manuscripts..., p. 
150-165. L’auteur corrige certaines erreurs d’importance se¬ 
condaire de ses prédécesseurs (cf. p. 161, note 34) et pro¬ 
pose une étude iconographique brève mais très juste dans 
son ensemble. 

8. T. Velmans. Quelques aspects du conditionnement de 
T artiste byzantin. Les Commanditaires, les modèles, les doc¬ 
trines, in Artistes, artisans et production artistique au 
Moyen-Age (sous presse). 

9. E. Bakalova, Sur la peinture bulgare de la seconde 
moitié du Xtv* siècle, in L’école de la Morava et son temps, 
Belgrade, 1972, p. 61-74, p. 63. 

10. A. Djurova, Hiljada godini balgarska rakopisna 
kniga. Sofia, 1981, p. 46 et bibliographie complète. 

11. Cf. A. Bauer et J. Strzygowski, Eine alexandrinische 
Weltchronik, in Denkschriften der K. Akad. der Wiss. in 
Wien, Philos, hist. Klasse, 51 Vienne. 1905. 

12. Cf. A. Grabar et M. Manoussacas, L’illustration du 
manuscrit de Skylitzès de la Bibliothèque nationale de Ma¬ 
drid. Venise, 1979 (avec la bibliographie antérieure). 

13 Cf. D. L Podobedova, Miniatury russkih istoriceskikh 
rukopisij. Moscou, 1965 (avec la bibliographie antérieure). 
Sur les trois chroniques médiévales et l’art laïque à By¬ 
zance voir A. Grabar L’art profane à Byzance, in Actes du 
XIV* Congrès Intern. d’Et. Byz., Bucarest. 1971, p. 317-341. 

14. Le décor de la chambre de Roger II à Palerme ne 
peut pas vraiment être pris en compte, étant donné les in¬ 
fluences très diverses dont il témoigne. 
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it. Iv. DujOcv, TtrmA>o kato poliiicèski i duhoven 
À4.vMr*f(> amimv'ckovie, in Arkheofogia, n" 3, 

|V V 

CïK 4.V 

ixDcs dw Nouveau Testament (mil. 
\»\^ À» Mu>(ee histor^ue de Moscou, ocUcs du Recueil 
îJio.%î«’^>jues de Jean Camacu/cne (I37I'I375) 
dis kïwiws 1-345) de b BiUiothèque 

nUiShindit- à ff'-Am •l'cC V. Lararev, Shtna dHia piitura h}'- 
zutatnin, Tïninu S^, 514, 511, 541, 539-540). ou en¬ 
duro îfes ntmtuffliEeR de rÊ«a®g!âe éH Ixn»* S-) du mooas- 
cène de 8ik<i«)CËo«iiit^s sv Mont Aihos (cf. S. M. 
Ptieiuoiiââ, FL C.. Orâtoii, Ck. Tskismis, S, N. Radas. 
The Treaimvf }iàfaiir Ath^ loL L fig, 306, 307). 

î S, <X A. GrabaF, La fraqua (fh'wtcKo et Fart da Pa- 
iétjiogua^ iff ByzûmiûK. fasc. 2. iroL XXV-XXVI-XXVII ; 
E. BaJcakiva. ot p. 6Z sq. avec la bibliographie anié- 
rieKe. T- Vdtaâns, Méotifs ocridemaux dam la peinture mu^ 
ruée évzmtime et sktve dam la deuxième moitié du xtiA et le 
(éréwf éu Xf* siècle, in L'école de Ut Morma et son temps, 
Be^ade. 1972. pi 21-37. 

19. Cf. Dvjôev. cp. ciL. notice I. 

20. Ces» Botaimnent roptakio d'Iv. Ehiicev (cf. op cit 
p. 3i 12I-12S>- 

21. Ce tvpe de oomposhioci, avec le Christ situé latérafe- 
raeac. est pies rare dans les manuscrits que dans les fres- 
*î*c$. Oa le trouve neanmoins dans le manuscrit du Mont 
Aihos. Jvm» 5. foL 456 V et 457 (cf. Belting. Dos Buck„. 
lig, 23, 24), par eaeœplc, 

22. Cf. A. Grabar, L'empereur dam Fart byzantin. Paris. 
1936, p. 112-122. 

23. Cf. S. Cirac-Estopanan, Skylitzes Matritensis, 
Barcelone-Madrid 1965, n* 14, 57, par exemple. 

24. Cf. De cerirtL. I, 7. p. 54 ; 8, p. 57, 59, 60. 

25. Sur ce manuscrit en général, voir B. Filov, Die Mi~ 
maturen da Evangeliums Ivan Alexanders in London in Bv~ 
zantion. IV, 1927-1928, p. 313-319 ; Djurova, op. cil, p. 4 , 
sq., avec la bibliographie complète et quelques illustrations 
en couleurs. 

26 Cf. S. Der Nersessian, Two Slavonie Parallels of the 
in The/lit Bulletin, 9, 1927, p. 233- 
274. Id., Vne^ nouvelle réplique slavone du Paris gr. 74 et les 
marw^ts d’Anastase Crimavici. in Mélanga N. Jorea Pa- 
ns 1933, p- 69^725. Ces observations ont été complétées 
par I. Spatharakis, op. cit., p. 67, sq. et par N. Lihacova 

l’Association internationale 
d études du Sud-Est européen à Moscou, 1978. 

27. Cf. Dujeev, op. cit. notice 1. 

rhl' f Hejsenberg Über den Ursprung der iUustrierten 
Chromé des Komtantinos Manasses, in Münchner Jahrbuch 
àer hdd^en Kumt. 5, 1928, p. 310; Dujeev, op. Jt 
p. 32^, Bclting, op. cit, p. 21, n» 71 ; Spatharakis, op. cit. 

29. Cf. Spatharakis, op. cit. fig. 98. 

30. Cf. Bclting, op. cit. fig. 31. 

31. Cf. Spatharakis, op. cit, fig. 174. 

32. Cf. Ibid., fig. 111a- 

w, T* ^ peinture murale byzantine à la Fin 

du Moyen Age. Paris, 1978, fig. 60. ^ 

teur^a^Jéif 39. Le même au- 

Sisfefd; figures du 

i^dTp 22) ^ mentionnons plus loin (cf. 


35. Bien entendu, les nimbes du Christ et de Manassès 
ont été pensés comme dorés ; mais à travers les différence!? 
de couleurs observées, on exprime aussi des idées bien nré- 
ciscs : la pourpre, couleur impériale par excellence, est at¬ 
tribuée au tsar, l'or qui représente la lumière céleste et la 
spiritualité, au Christ et à l'auteur. 

36. Cf. T. Vclmans, La peimure murale bvzataînp 

p. 96-97. ^ “«w... 

37. Cf- ibuL. fig. 90. 91. 

38. Cf. Dujeevr. 4^. rie., pi 18 ; Spatharakis. op. cit 
p- 16!. Voir la oorrcctioii qne ravtesr fait de ridentifica^ 
lion erronée <f Irène par H. Bcfting da«c ia aoïc 34. 

39. D. Talbot Rkc, Art byzantiM, Parw-BraxelleSs, 1959, 

pl- XL ’ 

40. On y voit le Christ trônant dans un segment du ciel 
et tenant une cmirotine, tandis qae plus bas. trots anges 
couronnent les trois membres de b famiUe nnpériajk: (Spa- 
tharakisv qp cit, fig. 7 et p. 26). 

41. Ces schémas sont aujonnTboi bien connus. Cepen¬ 
dant Tune <fcs premières éta^ icotiognipfaîq^ sur le sujet 
(cf. L Wratisbw-Miirovic et N. Okuoev, La Dormition de 
la Sainte Vier^ dam la peinture médiévale orthodoxe in 
Byzantii^lavica. 3, 1931, p. 134-80) a gaidc son actualité, 
meme si elle est devenue incomplète. 

42. Ces croix n’ont pas été mentiofiiiécs jusqo'id dans les 
éludes et descriptioos de nos minbtiiies. Elles ne sont pour¬ 
tant nullement insolites. La croix processionnelle était por- 
^^ulièrement dans les cortèges reJigiciix et le Ménologe 
de Basile II b montre dans plusieurs processions (cf. Il Me- 
nologio di Basilio II. Turin, 1907. fig. 142, 350, par exem- 
plc). Ce qui est peui-cire un peu étonnant est le nombre 
relativement élevé de ces ctim que tiennent les personnages 
assistant à rolïîce funèbre du prince Ivan Assen ; elles rem¬ 
placent en partie, semble-t-il, les cierges allumés que l’on 
met d habitude dans les mains des membres d'une telle as¬ 
semblée ; un seul est figuré ici. 

43. Sur ce manuscrit en général voir M. V. !^pkina, 
Bulgarskaja miniatjura xtv veka, issledovanie psaltira To- 
m/ëa, Moscou, 1963. 

44. Cf. S. Der Nersessian, L’illustration des psautiers 
gréa du Moyen Agp. U. Londres. Add, I9S52. Paris 1970, 
p. 48. 

45. Cf. V. Petkovié, La peinture serbe du Moyen Age, 
Belgrade, 1930, fig. 77. 

46. Cf. Djuric, op. cit. dessin 8. 

47. Cf. S.G. Tsuji, Destruction des portes de FEnfer et 
Mverture des portes du Paradis, in Cahiers Archéologiques, 
31, 1983, p. 5-29, fig. 4-6. Sur l’origine du schéma des 
portfô ouvertes dans le ciel en forme de sphère, voir id.. 
Essai sur la formation de Fauréole (en japonais), dans Bul¬ 
letin de recherche de la faculté des lettres de FUniversité de 
Nagoya. n" 81, mars 1981. 

48. Voir l’inscription originale, de même que les autres 
moins importantes figurant sur celte miniature chez Duj¬ 
eev, op. cit., p. 2. 

49. Cf. H. Omont, Miniatures des plus anciens manus¬ 
crits de la Bibliothèque Nationale. Paris, 1929, pl. CXI ; 
voir aussi la pl. CXI 11. 

50. Cf. Il Menologio.... fig. 90, 154. 327, par ex. 

51. Cf. Djurié, op. cit. fig. 25, 26. 

52. Cf, ibid., dessin 9. 

53. Voir, par exemple, chez Estopaflan, op. cit., fig. 42 a, 
98, etc. 

54. Il s agit bien entendu du sujet appelé les Justes dans 


la main de Dieu (cf. R. Nikolic, Manasija. Belgrade. 1965, 
ng. 12). 

55 11 s’agit, comme d’habitude, d’une petite figure nue 
que l’on distingue très mal sur la photographie. M. Dujeev 
a oroposé d’y voir l’âme du prince (cf. op. cit p. 3). Or, 
celle-ci se tient déjà devant Abraham. II s’agit de 1 âme du 
pauvre Lazare, comme dans toutes les représentations 
d’Abraham au paradis ; cet épisode fait partie des composi¬ 
tions byzantines du Jugement dernier et ne varie pas beau¬ 
coup; on y figure soit Lazare, soit • les élus* dans le sein 
d’Abraham. D’après la description d’Iv. Dujeev, d’autres 
petits personnages nus - des âmes justes - entourent Abra¬ 
ham La miniature étant aujourd’hui très abîmee, noi« 
n’avons pu les apercevoir, mais leur présence est tout à fait 
possible et n’aurait rien d’insolite. 

56. Voir l’inscription originale, chez Dujêev, op. cit. p. 3. 

57. Vers 1344-1345 (cf. ibid.. p. 32). 

58. A la tour Saint-Georges de Hilandar (xill* s.) et 
dans l’cxonarthex de Sainte-Sophie à Ohrid (Xri^ s.), cf. S. 
Radojcié. in Cm bivajemi na razlucenije dusi od tela u mo- 
numentalnim slikarstvu xfv veka. in Zbornik rodova Vtzan- 
toto&kog Instituta, 7. 1961, pp. 39-52. 

59. Cf. Djuric, Istorijske komposicije.... VIII, P- sq. ; 
G. Babic, Les Chapelles annexes des églises byzantines. Pa¬ 
ris, 1969, fig. 108, 109, 115-117. 

60. Parfois, la composition du Jugement dernier se trans¬ 
forme en cycle, les épisodes sont détachés les uns des 

et occupent toute une chapelle, comme c’est le cas a Mile- 
sevo, par exemple (cf. S. Radojc/c, Mileseva, ^Igrade, 
1963, pl. XLII-XLVI), ou alors le J.d. se trouve élargi par 
un cycle de la Seconde Venue, comme c’est le à Decani 
au XIV* siècle (cf. V. Petkovié et 

Decani. Belgrade, 1941, pl. 259, CCLIX, CCLXXII- 
CCLXXXI ; sur les progrès de celte composition voir, sous 
la direction de T. Velmans, Contribution à l etude du Juge¬ 
ment dernier dans Fart byzantin et post-byzantin. Cahiers 
Balkaniques n” 6 (ouvrage collecliO- 

61. L’exemple de Kahrié Djami (chapelle Sud) avec ^ 
tombeaux surmontés de portraits pourrait suffire, mais li y 
en a bien d’autres en Grèce et en Yougœ avie («• Under- 
wood, op. cit. vol. I, pp. 269-309, vol. PP- ^33^53 , 
Djurié, Istorisjske kompozicije. XL.., p. 99-122; Velmans, 
La peinture murale.... pp. 89, sq.). 

62. Cf. Ibid. p. 91, sq.; Djurié. Fresques médicales à 
Chilandar. Contributions au catalogue des fresques du Mmt 
Athos, \n Actes du XIF Congrès 

zantines (extrait) Belgrade 1964, pp. 91-98, fig. 56- . 

63. Cf. T. Velmans, Le Parisinus Grecus 135 et quelques 
autres peintures de style gothique dans les manifscrits^s 
à l’époque des Paléologues. in Cahiers Archéologiques. XVll, 
p. 222, sq. fig. 16. 

64. Cf. Ibid: fig. 19. 

65. Cf. R. Stichel, Studien zum Verhdltnis 

Bild spm-und nachbyzantinischer Vergûnglichkeitsdarstellun- 

gen, Vienne-Cologne-Graz, 1971, pl. 3, fig- 7- , p. i sq. 

66. Cf. ibid: p. 17-75, pl. L fig- 1, 2 (avec la bibliogra¬ 
phie antérieure). 

67. Cf- Dujéev, op. cit. p. 128. 

68. Cf. Belting, op. cit, p. 22. n. 73. 

69. Cf. Der Nersessian, op. cit. p. 72, 73, fig. 325. 

70. Des musiciens et d^ danseuses participent à la 
composition du fol. 2 (cf. ibid., p. 73). 

71. Cf. A. Heisenberg. Über den Ursprung.... p. 81-100. 

72. Cf. Dujeev. op. cit. notice 33. 


73. Cf. V. Djurié, Vizantijske Freske u Jugoslaviji. Bel¬ 
grade, 1975, fig. 113. 

74. Cf. note 39. 

75. Cf. Spatharakis, op. cit. fig. 38, 39 ; Djourova, op. 
cit. fig. 179, 180. 

76. Nous excluons de ce nombre, les portraits dont il a 
été question, et qui constituent un cycle princier à part, lié 
avant tout au donateur. 

77. Cf. Dujeev, op. cit. fig. 50-55, 57, 60-66. 

78. Il s’agit de la bataille de Troie, cf, Dujeev, op. cit. 
fig. 20. 

79. Ce principe de compc«ition a été adopté sur les 
fol. 145, 172 V, 178, 178 v, 183, 183 v (cf. ibid.. fig. 50, 60, 
63, 64, 65, 66). 

80. Cette miniature est malheureusement trop abîrnée 
pour être reproduite en noir et blanc. Voir la reproduction 
en couleurs chez Dujeev, op. ât, fig. 20. 

81. Cf. Dujeev, op. cit. notice et fig. 64. 

82. Cf, ibid: notice et fig. 66.- 

83. Cf. ibid: notice et fig. 68. 

84. Cf. ibid: notice et fig. 57, 62. 

85. Cf. ibid., notice 60. 

86. Cf. ibid., notice et fig. 61. 

87. Cf. ibid: fig. 58, 61, 63, 64, 65. 

88. Cf. ibid.. fig. 15. 

89. Cf. ibid: fig. 40. 

90. Cf. ibid: notice et fig. 28. 

91. L’image est si peu lisible qu’on ne peut la reproduire 
en noir et blanc (cf. ibid. fig. 47). 

92. Cf. ibid: fig. 12, 25, 31, 32. 

93. Cf. ibid: fig. U- 

94. Cf. ibid: fig. 28, 29. 

95 Voir, par exemple, les fol. 165, 115 v, 
sessian, Illuàration... fig. 105, 191-205), cl pour le Chludov 
et le Barberini, ibid.. les fig. 327, 328. 

96- Cf. Dujéev, op. cit, 38, 28. 

07 Par exemole la base des colonnes du fol. 131 
(fig 32) qui sont dessinées de travers, et dont 
dépastîle^ contour. Us traits des œlonnes du cibonum ne 
sont pas droits et repris à plusieurs fois, etc, 

98. Cf. ibid: fifi. 

99. Cf. A. Grabar, La peinture religieuse en Bulgarie. Pa¬ 
ris, 1928, p. 

100. Cf. ibid: fig. 12, 17, 27, 41, 42, 54. 

101. Cf- ibid: fig. 20. 

102. Cf. ibid: fig. 27. 

103. Cf. ibid: fig. 21. 

104. Cf. ibid: fig. 57. 

105. Cf. ibid: p. 32. 

106. Cf. ibid: fig. 38. 

107. Cf. ibid: fig. H. 

108. Cf. Der Nersessian, op. cit. p. 32, fig. 102. 

109. Cf. Dujéev, op. cit, fig. 58. 
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I ! 0-107-75. Cf. ibid.. fig. 21. 

111-108-71. Cf. T. Velmans, Une illustration inédite de 
l’Acathiste et l'iconographie des hymnes liturgiques à By¬ 
zance. in Cahiers Archéologiques n" 22, 1972, p. 131-165, 
fig. 27. 

112. Çf. H. Belting, S. Dufrennc. Sv. Radojcié, R. Sti- 
chel, I. Sevcenko, Der Serbische Psalter. Wiesbaden, 1978, 
vol. i, p. 261, sq. II, fol. 222 v. 

113. Cf. Sccpkina, op. cit.. pl. LIII-LXIII. 

114. Cf. Dujcev, op. cit.. p. 131-132. 


115. Cf. notre analyse, p. 184, Dujcev, op. cit.. fig. n. 

116. Notre photographie permet à peine de se rendre 
compte du raccourci savant qui est appliqué à la fieure 
d Adam, du mouvement harmonieux du Christ, de l’cxLs 
sion des samles Femmes. Ceci est dû en partie à la colora 
tion maladroite dont il a été question plus haut. 

117. Cf. Dujcev, op. cit.. fig. 9. 

118. Cf. ibid.. fig. 23. 

119. Cf. ibid. p. 32. 


Notes de lecture 


par Tania Velmans 


Charalambos Sauras, Nea Moni on Chios, His~ 
tory and Architecture^ în 4®, 208 p., 192 illus¬ 
trations n. et b. dessins et plans. Banque 
Nationale de Grèce, Athènes, 1982. 

Le monument exceptionnel a bien des égards 
qu’est la fondation impériale de la Néa Moni à 
Chios méritait qu’un spécialiste de grande expé¬ 
rience se penche sur les problèmes que posent 
son architecture et son histoire. C’est ce qu’a en¬ 
trepris Ch. Bouras, en consacrant les premiers 
chapitres de son livre à l’histoire de la fondation 
(peu avant 1042) et des donateurs. Il nous pré¬ 
sente un relevé des sourœs dont on dispose : do¬ 
cuments variés, chrysobulles impériales, lettres, 
sinaxaires sur les vies des fondateurs, écrits par 
les abbés successifs du monastère, sceaux et ins¬ 
criptions. L’activité religieuse et culturelle de la 
communauté monastique du XI* siècle à nos 
jours est également reconstituée. 

La partie de loin la plus importante de l’ou¬ 
vrage traite naturellement des problèmes que 
pose l’architecture de l’église, tant au niveau de 
la typologie qu’à celui de la construction et des 
restaurations dont elle a été l’objet, surtout 
après le tremblement de terre catastrophique de 
1881. Après une description complète de tous les 
éléments, tant extérieurs qu’intérieurs qui 
composent cette architecture, ainsi que des orne¬ 
ments de pierre tels que pilastres, colonnes, cha¬ 
piteaux, corniches, revêtements de marbre des 
parois, revêtement des sols, templon, etc., ceux- 
ci sont reconstitués dans leur forme originale 
lorsque des restaurations ou des destructions les 
avaient altérés. Toutes ces reconstitutions sont 
accompagnées de dessins. L’auteur s’arrête aussi 
assez longuement sur l’étude des fenêtres et des 
restaurations successives de la toiture. Ainsi le 
bâtiment ancien, débarrassé de ses diverses res¬ 
taurations et des destructions encore visibles au¬ 
jourd’hui, apparaît dans toute sa pureté. De 
nombreux rapprochements permettent d appré¬ 
cier tantôt la singularité de divers éléments, tan¬ 
tôt leur fidélité à la règle. Ils sont également 
situés par rapport à la tradition constantinopoli- 


tainc (monuments et textes restituant des églises 
disparues), ainsi que par rapport à des églises 
grecques actuellement existantes. A mesure que 
l’on avance dans cette lecture, toutes les parties 
de l’église deviennent non seulement compréhen¬ 
sibles mais solidaires, organiquement liées entre 
elles et créatrices de l’harmonie de l’ensemble. 

Le naos de la Nea Moni est un octogone à 
huit conques; il était couvert par une coupole 
très haute (15,62 m du sol) qui a été refaite 
après 1881. L’auteur arrive a reconstituer la 
forme de la coupole originale qui était à neuf 
segments concaves départagés par des arêtes qui 
laissaient de la place, au sommet de la coupole, 
pour le médaillon avec le Pantocrator. Le tam¬ 
bour est percé de neuf grandes fenêtres, alors 
que les fenêtres plus basses sont plus rares et 
plus petites. Ainsi, toute la lumière vient d’en 
haut. Un espace unique, fortement centralisé et 
baigné de lumière est ainsi créé. La construction 
correspond à un carré au niveau du sol. à un 
octogone dans les registres médians (conques), et 
à un cercle lorsqu’on arrive au tambour de la 
coupole. L’espace intérieur était articulé par huit 
pilastres, surmontés chaque fois d’une paire de 
colonnes en marbre qui donnaient 1 impression 
de supporter les arcs des conques. 

Ce naos rappelle l’architecture romaine et pa¬ 
léochrétienne, mais ce fait n’a pas été reconnu 
par les prédécesseurs de Ch. Bouras. Bien au 
contraire, la plupart d’entre eux ont été chercher 
les origines du type de naos de la Nea Moni en 
Orient, voire en Arménie (Strzygowski), en Asie 
Mineure ou ailleurs, et non pas à Constantino¬ 
ple, ce que les seules circonstances historiques de 
la fondation du monastère auraient pourtant dû 
suggérer. L’auteur entreprend une analyse criti¬ 
que extrêmement rigoureuse des théories émises 
dans le passé et se sert de cet examen pour cer¬ 
ner la vérité de plus près. On se rend compte 
ainsi, à quel point J. Strzygowski, O. Wulf, Ch. 
Diehl, Th. Schmit, G. Mille>-èt beaucoup d’au¬ 
tres s’étaient trompés dans leurs jugements, tan¬ 
dis que C. Mango et K. Orlandos avaient re¬ 
connu l’origine constantinopolitaine du type de 





























